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Après sept années d'existence, la Société Archéo^ 
logique de la province de Constantine offre aux per- 
sonnes qui aiment TAIgérie , le tribut de ses nouveaux 
efforts. Le quatrième Annuaire, dont Timpression a 
éprouvé quelques retards, contient à la suite des 
mémoires historiques du général Creuly et du capi- 
taine Moll, plus de deux cent soixante inscriptions 
latines-inédites , avec une série de planches représen- 
tant des cartes , des monuments et des ruines. ' 

Des faits nouveaux ressortent des investigations 
qui ont été faites dans ces derniers temps : 1^ la 
reconnaissance des itinéraires anciens de la subdivi- 
sion de Batna et du cercle de Tébessa ; 2** Texposé 
de la constitution politique de Theveste sous la puis- 
sance romaine et, plus tard, sous la domination byzan- 
tine; 5^ la mention de quelques-uns des plus intéres- 
sants monuments de Cirta; ¥ enfin, la découverte de 
plusieurs noms de localités à l'aide des documents 
lapidaires. 

Ces faits sont autant de matériaux qui serviront 
plus tard à reconstituer l'histoire et la géographie de 



II 



la province qui fut la plus peuplée, la plus riche et la 
plus belliqueuse de TAfrique, la Numidie. Quoique 
chacun de nous ait contribué à cette œuvre dans la 
mesure de ses loisirs^ noâs ne Aous dissimulons pas 
qu'il reste beaucoup à faire. Une foule de ruines 
importantes ont été seulement entrevues au pas de 
course. Mais, quand on songera aux difficultés que 
présentent les explorations dans ce pays, au peu de 
ressources dont notre société dispose, et surtout aux 
exigences des fonctions que la plupart d'entre nous 
exercent, on nous tiendra compte peut-être des résul- 
tats obtenus. 

Par une heureuse coïncidence, nos publications si 
généralement soutenues par le conseil municipal do 
Constantine, marchent de front avec la formation du 
musée le plus curieux de l'Algérie, au point de vue 
de l'épigraphie. 



LISTE ALPHABÉTIQUE 

des Membres Utalaires. 

(1858 — 1859.) 



MM. ÂSTRiÉ, inspecteur primaire du département. 

Belcour, sous-lieutenant, adjoint au bureau arabe de 
Guelma. 

Breton » colonel du génie, directeur des fortifications à 
Alger. 

Brosselard (Ch.), sous-préfet de Tlemcen, membre cor- 
respondant du comité des travaux historiques. 

Challamel, artiste peintre à Paris. 

Chbrbonneac, professeur d'arabe à la chaire de Cons- 
tantine, membre non résidant du comité des travaux 
historiques. 

Cordonnier, adjoint au maire de Constantine. 

Faudon, juge de paix à Constantine. 

FÉRAUD, interprète militaire. 

Ferrie (l'abbé), curé de Bréa. 

Gadot, pharmacien. 

GiNSBURG, missionnaire évangélique. 

GiLLOTTE, défenseur à Constantine. 

Haramboure, procureur impérial à Constantine. 

JoFFRE, maire du Kroub. 

Lambert, secrétaire de la municipalité. 

LAMOtJRoux, conseiller de préfecture. 

Lannoy (de), ingénieur en chef des ponts et chaaf^sées. 



MM. Laurbau, inspecteur des bâtiments civils à Guelma. 
Lebiez, ingénieur ordinaire des ponts et chaussées. 
LiGHTLiN, conservateur des eaux et forêts de la province 

de Constantine. 
LiMBÉRY, interprète assermenté ù Constantine. 
Luc, défenseur à Constantine. 
Marchand (J.), instituteur communal. 
Marle» libraire-imprimeur à Constantine. 
Meurs» architecte en chef du département. 
Moëvus, ingénieur en chef des mines de la province. 
MiLHÈs, conseiller municipal.. 
MOLL, capitaine du génfe à Tébessa. 
NiGOLLE, receveur des domaines. 
Olivier, directeur du collège communal. 
Paten (le capitaine), commandant supérieur du cercle de 

Bou-Areridje, membre correspondant du comité des 

travaux historiques. 
Pelletier, inspecteur des bâtiments civils à Sétif. 
PiGALLE (le capitaine), a Biskara. 
RÉMOND, architecte de Tarrondissement de Constantine. 
Séguy-Villevaleix, maire de Constantine. 
ViGREY (J.), employé de la mairie. 
Vital, médecin en chef des hôpitaux militaires. 
Viviez, vérificateur des domaines à Constantine. 
Yanville (d'), capitaine de cavalerie. 



Présidents -honoraires : 

MM. Le Général, commandant la division. 
Le Préfet du département. 



MM. Meurs, président. 

L4M0UR0UX, premier vice-président. 
SÉGUY-ViLLEYALEix, deuxième vice-président. 
Cherbonnkau, secrétaire. 
Rémond» secrétaîre-adjoint. 
Viviez, trésorier. 
Marchand (J.)> archiviste. 



COMMISSIOK DE SURVEILLANCE 

POUR L'IMPRBSSIOll DBS lOblOIlIBS. 



MM. Lamouroux, président. 

ASTRIÉ. 

Faudon. 

Gherbonneau, rapporteur. 



lEIBRES HONORAIRES. 

MM. Bard (Joseph), membre de plusieurs sociétés savantes. 

Berbrugger, membre correspondant de l'Institut, conser- 
vateur du Musée et de la Bibliothèque d'Alger, inspec- 
teur des monuments historiques de l'Algérie, président 
de la Société historique Algérienne. 

Beulé, membre de l'instiiuu 

Credlt, général du génie en retraite. 

» 

Duret (le docteur), maire de Nuits. 

Judas (le docteur), ancien membre du comité de santé* 

La Marre (de), chef d'escadron d'artillerie en retraite. 

LuTNES (le duc de), membre de l'Institut. 

Renier (Léon), membre de l'Institut. 

Texier, membre de l'Institut. 



YI 



nURES COaREffORBAnS. 

MM. BoissoNNET (le baron), lieutenant-colonel d'artillerie, à 

Alger. 
BoNVALET (le eoromandant), commandant supérieur de 

Gigelly. 
Cegcaldi, médecin en chef de Thôpital du Val-de-Grâce. 
Devilliers, commandant supérieur du cercle d'Âïn- 

Beyda. 
Langlois (Victor), orientaliste. 
Lapasset, lieutenant-colonel d'élat-major, commandant 

supérieur du cercle de Sidi-Bel-Abbès. 
Mac-Carthy, ingénieur géographe. 
' MiLLOCHiN, directeur des domaines, à Bourg. 

SÉROKA , lieutenant-colonel ., commandant supérieur du 

cercle de^Biskara. 
Watblbd, directeur de \ khhbar 

SOCIÉTÉS COBBESPOtIDANTES. 

I«stiuil ardbéaiogique de ftome. 

Société historique d'AIga*. 

Société archéologique de l'Orléanais. 

Société d'études sciemifiques et archéologiques de Draguignan. 



QUESTIONS 

DE 
A PROPOS 

D'îlfS ÉPITAPHE D7 V SIÈCLE. 



Parnû quelques débris romains exhumés, en 1855, des (on- 
dallons du quartier de cavalerie à Sélif , s'est 'trouvée l'épi- 
laphe de l'évéque Novalus, décédé en 401 de l'ère maurita- 
nienne, après 57 ans d'épiscopat ; personnage qui n'est autre 
(|ue le Novalus mentionné dans les actes des conciles d'A- 
frique au cinquième siècle et dans la correspondance de Saint- 
Augusiin. En exposant les preuves de cette identité, j'aurai 
occasion d'entrer dans quelques développements , et je m'ar- 
réierai surtout au grand événement de l'époque, l'invasion 
vandale, dont j'essaierai d'expliquer les circonstances d'une 
manière plus rationnelle qu'on ne l'a fait jusqu'ici. 

M. Léon Renier lit ainsi notre épitaphe (I) : 

Hic jacet antisles sanclusque Novalus^ 
Terdenos et sepiem sedis qui meruil annos. 
Precessfl die décima kalendas Septembres^ (anuo) provïnciae 

quadringeniesimo primo. 

(1) Inscriptions romaines de l'Algérie, n" 5,450. 
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Â ce texte je joins i\n dessin , planche I , pour montrer la 
forme de récriture, qui est une capitale massive, mêlée d*on- 
ciale, dont je n'ai pas vu d'autre exemple en Algérie. 

î.e mot qui commence la 3"™* ligne pourrait se lire Becessity 
terme très-usité dans le langage chrétien du temps , mais 
M. Renier considère le premier signe de ce mot comme l'as- 
semblage d'une U avec un P tourné a gauche. Je n'y fais pas 
d'objection, quoique ce genre de sigle en lettres adossées, qu' 
se voit communément dans les inscriptions de la Gaule, soit 
au contraire fort rare dans celles d'Afrique. On comprend 
d'ailleurs que Precessil est là pour Praecessit. 

L'ère de Mauritanie commence avec Tan 40 de Jésus-Christ. 
C'est le synchronisme maintenant admis, mais, avant de l'ap- 
pliquer, je crois qu'il ne sera pas inutile d'en donner la dé- 
monstration. 

L'histoire de cette année 40 débute par le meui*tre du roi 
dci Mauritanie Ptolémée. Aussitôt la guerre éclate dans les 
états de ce prince , et trois campagnes successives sont né- 
cessaires pour les soumettre enlièrement aux armes romaines. 
Pline le naturaliste rappelle cet événement en des termes as- 
sez vagues, mais qui auraient sufîi néanmoins pour faire dater 
la création des provinces mauritaniennes de l'année. même où 
périt Ptolémée , si un historien , Dion Cassius, n'avait dit for- 
mellement que ce fut après la troisième campagne , sous le 
consulat de l'empereur Claude avec C. Largus, c'est-à-dire en 
42, que la Mauritanie vaincue fut partagée en deux provinces, 
la tingitane et la césarienne, dont Claude confia le gouverne- 
ment à des chevaliers romains. 

Voilà tout le contingent de l'histoire dans cette question 
chronologique. Tant qu'on ne savait pas autre chose , il était 
assez naturel de faire commencer l'ère des provinces maurita- 
niennes, soit à l'an 42, soii à l'an 45 de l'ère chrétienne. 
C'est par les documents épigraphiques que Ton a connu avec 
certitude la corrélation de ces deux ères. Les inscriptions nous 
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ont encore appris que la Mauritanie de Séiif continua à dater 
de la même ère provinciale après le troisième siècle, quoique 
séparée alors de la Mauritanie césarienne , et organisée en 
province distincte. , 

On a eu d*abord cette inscription du martyr Laurentius (I) : 

In Iwc loco sanelo depositae êunl reliquiae sancti Laorbntii 

MARTYRIS, DIE TERTIA MENSIS NOVEMBRIS (?), AugUiU, COnmlaiU 

Herculaniy viri clarissimi, die domini nostri, dedicanU Lauren- 
iiOi viro spectahiliy post mortem domini (?), anno provineiae qua-- 
dringeniesimo decimo tertio* Amen. 

Les mots que j'écris en caractères différents ont été gravés 
sur la pierre à la place d'autres mots préalablement effacés. Ils 
sont étrangers a Tobjel primitif du monument, mais non pas 
peut-être au pei*sonnage auteur de la dédicace. Qu'y aurait-îi, 
en effet, de surprenant à ce que le même Laurentius qui, pour 
avoir présidé a une cérémonie catholiqtie et l'avoir datée du 
consulat, se serait rendu doublement coupable aux yeux de 
Gensëric , fût tombé plus tard sous le fer des Vandales en ex- 
pédition contre les Mauritanies ; et à ce que , la possession de 
ces provinces par Genséric devenant plus nominale qu'effec- 
tive , en raison du peu de forces militaires dont il disposait et 
du grand éloignement de sa capitale , les fidèles eussent pu , 
s^ns trop de danger, constater la mort de Laurentius sur le 
monument même qui l'avait causée? Si les faits se sont réel- 
lement passés de cette manière , l'inscription en acquérerait 
un nouveau degré d'importance , et il serait bien à désirer 
que la Société Archéologique de Constantine , dont le zèle ne 
saurait être mis en doute , fût à même d'en faire prendre une 
photographie ou au moins un bon estampage. 

Le consulat d'Herculanus correspond à l'an 452 de l'ère 
chrétienne. En admettant que cette date appartienne, comme 
cela est probable, au même fait que la date provinciale énon- 

[i] Inscriptions romaines de V Algérie, n<> 3,431. 



— 4 — 

cée à la fin de Tinscriplion , Tau I**^ de la province se irouvera 
par là identifié avec Tan 40 de Jésus-Christ. Malheureusement, 
ce texte présente de telles obscurités, même indépendamment 
de la surcharge , qu'il n'y avait pas lieu de s*y fier pour en 
faire la base d'un nouveau système chronologique : aussi 
M. Léon Renier, en Texaminant dans la Revue Archéologique 
du mois d'août 1830, préféra-t-il supposer une foute dans 
l'indication de la date consulaire, faute qu'il expliquait, d'ail- 
leurs, par la grande difficulté des communications avec l'Ita- 
lie, à l'époque dont il est question. 

Mais ce savant est-le premier qui ail reconnu le véritable 
synchronisme de Tère mauritanienne. 11 en a fait application 
dans un article de la Revue Archéologique du mois d'octobre 
i854, en renvoyant, pour la preuve, à cette inscription d'Aïn- 
l'àiia (\): 

Imperatore Caesare Marco Aurelio Severo Antonino Pio Felice 
AuguBtOy domino noslro, Parlhico Brilannico maœimOy consule 
IllJf coloni capul salins Horreorum, et Kakfacelenses Pardala- 
rieuses , aram pro sainte ejus consacraverunt , et nomen castello 
quem constituerunt Aurelianensi Antoniniano imposuerunt , et 
dedicaverunt anno provinciae centesimo septuagesimo quarto. 

La formule consule ////est, par elle-même, susceptible d'une 
double interprétation : elle signifie qu'antérieurement à l'é- 
poque de l'inscription, Tempereur avait éié quatre fois consul; 
ou bien qu'il l'était alors pour la quatrième fois. Dans la pre- 
mière hypothèse , ce consulat n*est qu'un terme en-deçà du- 
quel il faut tenir la date du monument, sans la préciser; dans 
la seconde , c'en est la date même. Or, cette dernière inter- 
prétation assimile le 4'"« consulat de Caracalla, autrement dit 
Tan 213 de J.-C, à l'an 174 delà province; elle conduirait 
donc, comme la précédente inscription, à faire coïncider l'an 
!•' de Mauritanie avec Tan 40 de Tère chrétienne. 

.il Inscriptions romaines de l'Algciie, n« 5,556. 
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Pourquoi , dirat-on , adopter ï& second sens plutôt que le 
premier? Est-ce qu'il y a dans le monument une circonstance 
qui force le choix? Oui, celle circonstance existe, mais il 
paraît qu'on ne Ta guère aperçue, tant il est vrai que, pour 
nous autres modernes , i'ëpigrapbie latine a des subtilités 
qui trompent les plus habiles. Qu'on ouvre , en effet , h la 
page 50, le volume supplémentaire des JnscripUons d'Orellij 
publié en 1856, et l'on y verra l'inscription d'Aïn-Zada, suivie 
d'une note où l'auteur considère notre comule IIIl comme 
une simple limite de date. 

Il faut remarquer que les auteurs du monument ont sup- 
primé les deux litres impériaux qui, selon la règle ordinaire, 
devaient précéder celui de consul. Ces deux titres avaient 
cependant une valeur honorifique d'un ordre supérieur, et il 
n'est pas admissible qu'on les ail négligés pour un tifre 
moindre, si l'on n'avait pas rinteniion d'assigner à ce dernier 
toute l'importance chronologique dont il est susceptible. 
Voilà ce qui fait que l'interprétation n'est pas douteuse. Un 
Romain ne s'y serait pas trompé. Que si l'on suppose la dé- 
dicace dans un autre temps, par exemple en l'année 2i7, les 
auteurs auront inscrit intégralement les trois titres, de celte 
manière : 

Triùuniciae polestaiis XX, imperatore IJF, comule IIIL. , 

et alors la date officielle du monument résultera, non plus du 
consulat, mais de la puissance tribuniiienne ; ou bien ils les 
auront supprimés tous les trois , comme l'ont fait , dans une 
circonstance toute pareille, les colons de Cellae (i). Ils se 
seront bien gardés d'inscrire le consulat seul , parce que ce 
serait dans ce cas une mention sans objet,, et de plus une 
cause d'erreur. 

Deux ans plus tard (2), M. Berbrugger a repris la question 



[i] Inscripltons romaines de V Algérie, n« 3,4S$5. 
(2; Revue Africaine 6\\ 15 ortobro 1856 
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de l'ère maurîlanrenné, en se fondant sur une inscription de 
Bougie, ainsi conçue (1) : 

ilarco Aufidio , JUarci (ilio , Arniensi (tribu) , Honorato, equo 
publico ornatOy decurioni coloniae^ 

Caius AufidiuSf Lucii /ilius^ Arniensi (tribu), Honoratus, pa- 
truus idemque vitrieus , et Sellia , Quinti filia , Satura , mater ^ 
filio piissimo, secundum voluntatem ejus , statuam posuerunt 
dedicaver unique, 

Dedicata nonum kalendas Januarias , Tito Sextio Laterano 
Caio C(uspi)o Ruftno consulibus y anno provindae centesimo 
guinquagisimo octavo. Ob cujus dedicationem sporlulae datae 
sunt. Loco ab ordine sanctissimo accepto. 

Latéranus et Rufînus sont les consuls de Tan i97 , mais 
leurs autres noms ont presque toujours été omis sur les mo- 
numents, et ceux par lesquels certains commentateurs y ont 
suppléé ne s'accordent pas avec les indications du document 
ci-dessus. Cette difficulté n'a pas arrêté M. Berbrugger, et 
M. d'Avezac, de son côté, a fait des recherches qui Font con- 
duit à proposer Caesonio pour compléter 1a désignation du 
deuxième consul. Il y a dans Orelli (2) une inscription qui 
porte, pour le deuxième consul de l'an i97, Lucio Cmpio 
Ruftno. M. Léon Renier a pris, avec raison , Cuspio de préfé- 
rence à Caesonio, mais il a adopté le prénom qu'indique l'ins- 
cription de Bougie. Au surplus, ces variantes ne sont peut- 
être qu'un exemple de la pluralité de noms en usage dans 
les grandes familles romaines. 

M. Berbrugger a donc eu le mérite de signaler un docu- 
ment qui constate , d'une manière évidente à tous les yeux, 
l'identité de la date 497, ère vulgaire , avec la date i58, ère 
de Mauritanie , et qui est , par conséquent , un précieux té- 
moignage en faveur du synchronisme énoncé. 

(1) Inscriptions romaines de V Algérie, no 3,520. 

(2) V. Tome I, n« 2,325. 



Un dernier monumenl relatif à celte question est la dédi* 
cace à Seplime Sévère , dont la pierre , très-fruste , est au- 
jourd'hui encastrée dans un des murs de l'hôpital militaire, 
à Cherchel. La copie qui en a été publiée par M. Léon Re- 
nier (i) porie ces litres impériaux : 

• . . . Trihunitiae polestatis XIII , imperatori XII , consuli II L . . . 
et plus bas celte date locale : 
... Anno provinciae CLXX, 

Or, la treizième puissance trîbunitienne de Septime Sévère 
correspondant à l'an 205 de Jésus-Christ , on ne pourrait as- 
similer cette date à la iTO"'^' année de l'ère provinciale, sans 
mettre l'origine de cette ère en plein règne de Ptolémée , ce 
qui serait absurde. M. Léon Renier a dû conséquemment res- 
tituer à la puissance tribunitienne le nombre XVII, pour la 
faire concorder avec la date provinciale supposée exacte, et 
peut-être aussi pour la mettre en meilleure concordance avec 
le nombre XII qui accompagne le titre imperatori , bien que, 
à vrai dire , on ne sache pas au juste en quelle année St^p- 
time Sévère a compté sa douzième victoire. Préoccupé des 
difficultés de ce monument , je l'ai fait étudier sur les lieux 
par M. le capitaine du génie Bernard, et, après un examen 
très-attentif, cet officier m'a informé que le chiffre X de la 
puissance tribunitienne est indubitablement suivi de trois 
traits verticaux équidistants, ce qui ne permet pas de suppo- 
ser qu'il y ait eu un V après ce X. Le nombre XIII paraît 
donc devoir être maintenu à la puissance tribunitienne ; 
mais la même certitude n'existe pas à l'égard du second X de 
la date provinciale; je trouve même pour cette date, dans une 
ancienne copie publiée par Tabbé Âmati , le nombre CLXY 
suivi de quelques points qui autorisent à y restituer une ou 
plusieurs unités. £n supposant CLXVI , avec XIII ù la puis- 
sance tribunitienne , on retombe sur le résultat des inscrip- 

,2, Inscriptions romaines de l'Algérie, ii' 3,881. 
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lions précédentes. Quoiqu'il en soit, si le monument de Cher- 
chel ne confirme pas ce résultat, au moins ne peul-on pas 
dire qu'il l'infirme , et c'est ce quQ^ je tenais a établir. 

La référence de l'ère mauritanienne étant ainsi à l'abri 
de toute contestation, nous pouvons déterminer avec certi- 
tude la période qu'embrasse l'épîscopat de Novatus , et y rat- 
tacher les faits historiques. 

Sa mort eut lieu le iO des calendes de septembre, autre- 
ment dit le 'SS août, en l'année 440 de l'ère chrétienne , et 
puisqu'il fut 57 ans évéque , son ordination datera des envi- 
rons du mois d'août 405, car on ne saurait supposer, en pa- 
reil cas, un nombre largement arrondi aux dépens de l'exac- 
titude^ 

Il existe une lettre de Saint>Augustin a Novatus , dont la 
teneur indique qu elle fut écrite dans les premiers temps qui 
suivirent cette ordination. On doit, d'après ce qui vient d'être 
dit, en fixer la date à la fin de 405 , ou tout au plus au com- 
mencement de 404. Les Bénédictins, l'ont classée à 405 , c'est 
donc une année au moins d'erreur , de la part de ces savants 
religieux ; mais il n'en faut pas moins rendre hommage à leur 
sagacité, qui les menait si près du but par de simples induc- 
tions. 

La lettre dont il est (fuestion fournil à l'histoire de l'Afrique, 
sous la domination romaine , un lait qui mérite bien qu'on 
s'y arrête un moment. Au nombre des clercs attachés à l'é- 
glise d'Hippône , se trouvait un diacre , du nom de Lucillus, 
que le nouvel évêque de Sétif voulut avoir auprès dé lui ; dé- 
sir bien naturel , car ce Luciilus était son frère. Loin de se 
laisser attendrir, Saint-Augustin répondit par un refus caté- 
gorique, fondé sur la {Pénurie de son diocèse en sujets possé- 
dant assez bien la langue latine pour les besoins du service 
évangélique, tandis que le latin était, au contraire, d'un usage 
universel dans le pays de Sétif. Cette assertion , tout étrange 
qu'elle peut paraître au premier abord , n'est cependant pas 
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en opposiiîon avec les lumières que nous avons acquises par 
suite de notre établissement en Afrique. 

Avant les Romains, la race phénicienne , depuis des siècles ' 
maîtresse des villes maritimes , s'était propagée dans tout le 
massif de la Numidie; mais elle n'avait guère dépassé la lisière 
des hauts plateaux, que continuaient de parcourir les trou- 
peaux des Gélules errants. A Touesl de TAmpsaga surtout, 
dans cette région de la Mauritanie qui depuis a reçu le nom 
de siiifienne, une chaîne de montagnes inextricables préservait 
les pasteurs aborigènes de tout contact avec la race étran- 
gère, confinée dans les murs d'un ou deux petits porta. 

Les nouveaux maîtres du pays trouvèrent donc , ici , uii 
peuple fixé au sol et jouissant d'tine civilisation déjà avancée, 
là, un champ librement ouvert aux entreprises de la colonie 
sation. 

D'ailleurs , l'atmosphère brûlante et insalubre des plaines 
baisses du littoral n'était pas faite pour y attirer les colons 
romains , et sans doute ceux qui en bravèrent les dangers 
tournaient plutôt leurs idées. vers le commerce* que vers l'a- 
griculture, qui, dans l'antiquité civilisée, se mariait bien mieux 
avec les lettres. Au temps de Saint-Auguslin , après cinq siè- 
cles d'occupation romaine, la langue punique dominait encore 
dans les plaines d'Hippône. 

La région des hauts plateaux, élevée de huit ou neuf cents 
mètres en moyenne au-dessus du niveau de la mer, jouissait 
au contraire d'un climat sain , d'une température analogue à 
celle d'une grande partie de l'Italie. Aussi se couvrit-elle suc- 
cessivement de colonies et d'établissements de toutes sortes , 
qu'un intérêt de sécurité fit sur plusieurs points former d'élé- 
ments militaires. 

A Séiif, en particulier, une colonie de vétérans fut fondée, 
vers la fin du I*^ siècle , sous la protection du dieu Mars et 
la significative^ dénomination de Nerviana Augusla Martia^, 
lis. Dans de tell^îs condilions, Fesprit militaire dut se perpér. 
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tuer parmi les familles de Sétif, et, avec Tesprit militaire, 
la noblesse des idées et le goût des occupations intellectuelles. 
Ce ue fut certes pas un fait exceptionnel que celle éducation 
libérale du jeune siiifien Urbanus, dont nous devons la con- 
naissance à son épiiaphe (i) : 

Diis Manibus sacrum, Marcus Damatius Urbanus^ summarum 
artium, liberalium liiterarum studiie ulriusque linguae perfecte 
erudiluSy oplimajacundia praeditus. Vixii annis viginti duobm , 
diebus septem. Hic situs est. Nonum kalendas Octobres, anno 
provinciae centesimo nonagesimo. Marcus Damatius Félix, pater 
piuSy fecit. 

On n'en peut donc douter, les lettres grecques et latines, 
qui faisaient le fonds de la bonne éducation chez les Romains, 
étaient encore en honneur à Sélif, au commencement du troi- 
sième siècle. Le christianisme finit par détourner le courant 
des idées et, en supprimant le prestige des supériorités so- 
ciales, il ne put que faire baisser le niveau des éludes lilté- 
raires ; mais on aime à croire que , même dans la décadence 
du cinquième siècle, plus d*un descendant des nobles vétérans 
de Sétif méritait encore de s*enlendre appeler, comme le con- 
vive d*Horace, 

Docte sermones utriusque linguae. 

A celle époque de* lutle avec le schisme et l'hérésie , il ne 
se passait guè^e d'année sans que les évêques d'Afrique s'as- 
semblassent en conciles , soit provinciaux , soit universels^ 
Malheureusement les noms des Pères de ces conciles et ceux 
de leurs églises , qui pourraient être d'utiles renseignements , 
pour la géographie et pour l'histoire , nous ont été rarement 
transmis. La première assemblée dont les actes fassent men- 
tion de notre No valus, est la célèbre conférence entre les ca- 
tholiques et les donatistes , tenue à Garihage dans le mois de 

(i) Inscriptions romaines de V Algérie, n» 3,538. 
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juin 4H, sous la présidence du tribun Marcellin. Novalus, qui 
n*étail pas encore un des anciens de son église , ne joila dans 
celte assemblée qu*un rôle secondaire, remarquable seule- 
ment par la vivacité avec laquelle il déposa contre un des 
membres du parti adverse. 

Cinq ans après , il fut du nombre des soixante évoques qui 
se réunirent en concile de Numidie , à Milah (Mileu), pour 
condamner les hérésies de Pelage et de Céleste. Son nom fi- 
gure immédiatement après celui dePossidius, l'auteur de la 
vie de Saint-Augustin, dans la liste des signataires du rapport 
qui fut adressé sur cette affaire au siège apostolique. Beau- 
coup plus bas dans celte liste , rangée selon toute apparence 
par ordre d'anciennelé dans Tépiscopat, se trouve le nom peu 
usité de.Lucillus, et tout porte à croire que nous retrouvons 
là le frère de Novatus, devenu évêque à son tour. 

Enfin, dans le courant de mai 419, s'ouvrit à Carthage un 
concile de la province proconsulaire, avec assistance de délé- 
gués des autres provinces, parmi lesquels Novatus et un autre 
évéque représentaient la Mauritanie silifîenne. C'est dans 
cette assemblée que, sur la demande même du primat de Nu- 
midie, de qui relevait la" Mauritanie de Sétif, il fut décidé que 
cette province serait désormais séparée de la Numidie et au- 
rait son pi*imat particulier; mesure commandée, est-il dit, 
par le grand éloignement des lieux. 

Après le concile de 419, il nous faut franchir un espace de 
huit ou dix années, pour retrouver notre évéque de Sétif, 
dans la correspondance de Saint-Augustin avec le comte Da- 
rius , négociateur de l'impératrice Placidie auprès du comte 
d'Afrique Boniface. Nous touchons à l'une des époques les 
plus intéressantes et les moins comprises de l'histoire d'A- 
frique. Celte terre, qui nourrissait Rome depuis cinq siècles, 
va lui être enlevée par l'ambition du chef militaire qui avait 
mission de la défendre. 

On croit généralement , sur la foi de Procope et d'un ou 
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deux chroniqueurs, que c'est le conile Bonifuce lui-même qui 
a introduit les Vandales en Afrique. Idace , contemporain ei 
presque témoin oculaire; , n'assigne pas de caiise particulière 
à leur transmigration. Le reste des chroniqueurs se tait pa- 
reillement sur ce point, sauf Cassiodore, qui assure que la 
horde vandale fui exclue des Espagnes par les Goihs. Procope 
lui-même rapporte un récit des Vandales, qui les montre aux 
prises avec les Germains dans les derniers temps de leur sé- 
jour en Bétique. Ainsi le fait est de ceux dont il est permis 
de douter. 

Le même historien explique par une intrigue d'Aèce la pré- 
tendue trahison du comte d'Afrique. Tout en gardant avec 
Boniface les dehors de Tamitié , Aèce était son ennemi poli- 
tique et cherchait à le perdre dans l'esprit de Placidie. Il le 
représenta comme un ambitieux voulant usurper l'autorité 
souveraine en Afrique , et prêt à refuser de venir à Rome , si 
on l'y appelait. Mais déjà il avait prévenu secrètement Boni- 
face que l'impératrice allait le mander dans le but de lui ôter 
la vie. L'impératrice et le comte d'Afrique donnèrent à l'envi 
dans ce piège grossier. L'ordre de rappel fut expédié; natu- 
rellement Boniface n'en tint aucun compte ; et, croyant ne pas 
pouvoir résister seul aux forces du gouvernement, il requit 
l'assistance dos princes vandales, en leur promettant les deux 
tiers de l'Afrique, sous la condition d'être garanti par eux de 
la possession du troisième tiers. Pendant ce temps-là , ses 
amis d'Italie , mieux avisés et ne pouvant croire à son usur- 
pation , se rendirent à Carthage pour s'assurer du fait, et là 
ijs prirent connaissance de la lettre d'Aèce. Toute l'intrigue 
se trouva ainsi dévoilée; mais on ne put persuader aux Van- 
dales de retourner en Espagne. Telle est l'anecdote, passa- 
blement absurde , que Procope a eu le crédit de faire ad- 
mettre dans l'histoire, quoique pas un des Latins ne dise rien 
de semblable. 

Une telle fourberie s'accorde mal avec ce qu'on sait du 
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grand caractère d'Aèce ; mais elle est bien digne des senti- 
ments bas dont l'hislorien a fait preuve dans ses écrits. 

Ce n*est pas à Procope qu'il faut demander aide pour l'in- 
telligence de ce point historique; c'est ù Saint-Augustin, dont 
la correspondance nous fournit quelques jalons précieux , et 
qui , par le témoignage irrécusable d'une lettre à Boniface 
lui-même , nous initie clairement au caractère de ce général 
et au mobile de sa conduite. H faut aussi se pénétrer du mé- 
canisme de l'administration romaine et de l'état du pays où 
se passent les événements. 

Avant d'être revêtu des hautes fonctions du commandement 
militaire en Afrique, Boniface y avait servi longtemps comme 
simple officier. Olympiodore rapporte que le roi des Goihs 
Ataulph, n'ayant pas reçu le subside en blé qui lui était pro- 
mis par l'empereur Honorius, essaya de surprendre Mar- 
seille et fut repoussé par le célèbre Boniface. Si c'est le même 
personnage, comme il y a tout lieu de le croire, on peut ad- 
mettre qu'il avait été chargé de conduire à Marseille le convoi 
portant Yaniione d'Afrique, et alors ses services dans ce pays 
remonteraient au moins à l'an 415. 

11 se lia avec Saint-Augustin , peut-être dans celte circons- 
tance même, car on a des raisons de croire qu'Hippône était 
le principal port d'embarquement des grains de la Numîdie. 
Vers 417, l'évêque d*Hippône lui adressa, sur sa demande, 
quelques explications concernant les dissidences des donatisles 
et des ariens avec les catholiques. C'est dix ans après qu'il 
lui écrivit la lettre presque toute politique dont il a été ques- 
tion plus haut. 

Pendant la première période de son service en Afrique, Bo- 
niface n'était qu'un des trente ou quarante officiers préposés 
à la garde de la frontière de terre , depuis les Syrtos jusqu'à 
l'extrémité de la Mauritanie césarienne. Il réskiait à TubnnaCy 
aujourd'hui Tobna , en (jualiié de praeposittis limiiis lubnnien- 
sis. C'est en effcl dans cette ville que Saint-Augustin, accom- 
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pugné d'Alypius , évéque de Thagaste » lui porta les consola- 
lions dont il avait besoin après la mon de sa femme , et le 
détourna d*enlrer dans les ordres monastiques , comme il en 
manifestait le désir. 

La frontière tubunienne, facilement accessible, couvrait un 
territoire des plus fertiles et des mieux cultivés, qui devait 
être un objet de grande tentation pour les tribus du désert , 
plus populeuses' alors que de nos jours, et par suite exposées 
à de terribles privations dans les longues sécheresses, d'au- 
tant plus qu'elles n'avaient pas , comme à présent les no- 
mades du Cbeikh-cl-Arab , la jouissance de la vaine pâture 
dans les hauts plateaux. Le commandement de cette frontière 
constituait donc un service assez important, et le tribun Bo- 
niface s'en tirait ù son honneur et gloire. 11 châtiait les bar- 
bares , tantôt avec de petits détachements , tantôt avec de 
grosses colonnes, et, dans toutes les occasions , il faisait 
preuve d'intelligence , d'activité et de bravoure personnelle. 

Il y a loin de là , sans doute , aux conditions de la grande 
guerre. Ce n'est' point parce qu'on a battu quelques bandes 
de maraudeurs ou forcé dans leurs repaires de pauvres mon- 
tagnards à peine armés, qu'on est autorisé à se croire les la- 
lents d'un général. Mais l'Afrique fut souvent le théâtre des 
succès faciles et des renommées à bon marché, qui n'en pro- 
duisaient pas moins d'insatiables ambitions. Boniface avait 
tellement grandi dans l'esprit des populations, que Chacun 
l'appelait de ses vœux au commandement général de l'armée 
d'Afrique; alor&, disait-on, loin d'avoir à repousser les incur- 
sions des nomades , on «n fera des tributaires de la répu- 
blique romaine. La suite ne justifia pas ces brillantes prévi- 
sions. Boniface élevé aux honneurs ne fut plus le même 
homme ; les vapeurs de l'orgueil et de l'ambition lui donnè- 
rent le vertige , et il ne fit plus que des fautes. On a peine à 
comprendre que des historiens aient cru pouvoir le mettre en 
parallèle avec le grand Aèce, le vainqueur d'Attila et de tant 
d'armées barbares. 
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Après ireizc années de séjour en Espagne, de 409 à 422, 
les Vandales paraissaient vouloir se fixer dans] la nélique, 
lorsque Tempereur Honorius résolut de les en chasser. Une 
armée nombreuse, en partie composée de Coihs, fut mise à 
cet effet sous les ordres de Castin, maîire des milices, et Bo- 
nifare, qui avait été rappelé en llalie, fjii désigné pour pren- 
dre part à celle expédition. 

Dans ces temps-là , le service auprès de l'empereur éiaii 
fait par une sorie de gardes-du-coips , appdés domeslici ^ et 
divisés en deux troupes, Tune a pied et l'autre ù cheval, dont 
chacune avait à sa tête un comte. C/eslsous le liire de comte 
des domestiques que Casiin avait conduit précédemment une 
expédition conire les Francs. Kn 422 , lorsqifil fut chargé de 
la guerre d*F.spagne , il venait d'être élevé^ati rang de m.iîire 
(les milices, qui lui donnait une autorité générale sur Tai'mée 
romaine (I), moins toutefois les domestijues, dont les chefs 
ne relevaient que de rempereiir. L'emploi vacant dans cette 
garde par suite de la promotion de Castin , fut donné à Bor^i- 
face, qui acquit par là une certaine indépendance, quoique 
suboi*donné ù Castin pour l'expédition projetée. Un second et 
très-riche mariage qu'il fit à la même époque dut contribuer 
encore ù relever sa position. 

Au dire de Prosper, chroniqueur du cinquième siècle, Bo- 
uiface ne pouvant se plier aux manières hautaines et impé- 
rieuses de Castin , refusa de le suivre en Espagne. C'était un 
acte d'insubordination difficilement pardonnable , même a un 
comte des domestiques. Idace, il est vrai, ne fait pas mention 
de celte circonstance , mais il s'accorde avec Prosper p^ur 
représenter Boniface quittant brusqucmentje palais et courant 
se réfugier eu Afrique. Il est à remarquer que, vers le même 



(1) Pour être précis, il faut dire que le commandement g('>n>.il des 
troupes à pied était ordinairement séparé de celui des iroupcs à clirvai. 
Lorsqu'ils étaient réunis, le commandant général prenait le titre de ma- 
gister, ou dux, utriusque milUiae, 
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icmps, l'Emporeiir Honorius éloigna sa sœur Placidio , qui 
s'élail liée avec Bonifacc et qui en reçut des secours en ar- 
gent, dans sa détresse luouienianée. On peut supposer avec 
vraisemblance, vu la nature de la maladie qui emporta Hono- 
rius quelques mois après, qu'au moment du coup de tête de 
Boniface un changement de règne était déjà prévu, ce qui au- 
rait autorisé Placidie à lui montrer la perspective des plus 
haute* dignités de l'empire , dans le cas où elle arriverait 
elle-même au pouvoir. 

Après la mort d'Honorius , l'usurpateur Jean voulut se 
taire connaître dans les provinces africaines, mais Boaiface, 
investi alors (I) par Placidie des fonctions de comte d'A- 
frique, y maintint l'autorité légitime , servant ainsi à la fois 
ses affections et ses vues ambitieuses. 

Les exigences de la politique ne pei^metlent pas toujours 
aux princes de suivre leurs sentiments personnels. Placidie, 
devenue régente de l'Empire, avait à compter avec des hom- 
mes puissants, tels que Félix et Aèce, qui connaissaient trop 
bien le caractère orgueilleux et violent de Boniface pour le 
seconder dans ses prétentions. D'ailleurs , un grand change- 
ment s'était fait en lui depuis son second mariage : Paria- 
nisme était entré dans sa maison avec sa nouvelle épouse (2), 
et, àlasuitede Parianisme, le relâchement des mœurs poussé 
jusqu'à la débauche. Une fervente catholique , comme Pétail 
Placidie , pouvait-elle lui continuer son estime et l'appeler 
dans ses conseils? Il fut donc résolu que Boniface resterait en 



(i) Placidie était à Constantinoplc au moment de la mort d'Honorius, 
en août 425. Boniface dut en recevoir sans délai des instructions. Ainsi 
Ton peut raisonnablement faire commencer son commandement avec Tan- 
née 424 

(2; Des écrivains modernes, pour expliquer Talliance politique de Boni- 
face avec Genséric, ont fait de celte femme une parente du roi des Van- 
dales, que le comte romain aurait connue en Espagne. C'est une hypo- 
thèse que les faits historiques ne justitient pas et que la raison repousse. 
La Pélagie de Boniface doit avoir été une grande dame romaine, possé- 
dant des terres en Afrique. 
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Afrique jusqu'à Texpiration de ses trois années decomnian- 
deuient (I). 

Le terme fatal approchant, très-vraîsemblablenient en 4%, 
Boniface fut désigné pour un autre coaimantjlement provin- 
cial (2). 11 voyait ainsi le but de son ambition s'éloigner, les 
espérances qu'il fondait sur Tamitié de Placidie s'évanouir; sa 
léte se monta, et pour la seconde fois il refusa l'obéissance. 

On se tromperait fort si l'on croyait qu'un comte d'Afrique 
exerçait une autorité générale, et qu'il lui suffisait de rompre 
avec Rome pour se trouver le maître dans le pays de son 
commandement. Le trône impérial n'était pas assez stable 
pour déléguer de tels pouvoirs. A l'époque dont il s'agit, 
les carrières n'étaient pas confondues comme dans les temps 
antérieurs, et plus que jamais les fonctions étaient devenues 
spéciales. En Afrique , un proconsul gouvernait la province 
de Carihage ; c'était la plus éminente autorité provinciale de 
Fempire* Venait ensuite le Vicaire d'Afrique, ayant sous ses 
ordres les gouverneurs des cinq autres provinces. Quant aux 
/onctions du comte d'Afrique » qui ne marchait qu'en troi- 
sième ligne dans l'ordre des dignités , elles consistaient dans 
le commandement supérieur des troupes ; en outre, il avait 
sous ses ordres les commandements particuliers de la frontière, 
mais seulement dans la partie centrale , ceux des ailes ayant 

(1) Les comtes d'Afrique remplaçaient, comme commanaaDts des trou- 
pes, les anciens légats proprétcurs de Numidie,dont les fonctions duraient 
trois ans. 

(2] Boniface étant comte militaire et comte des domestiques , n*avait 
plus au-dessus de lui que la dignité de maître des milices. Son mécon- 
tentement prouve que celte dignité ne lui fut pas offerte. Cependant, rai 
dire de Saint- Augustin , un autre emploi était mis à sa disposition , et il 
l'aurait accepté au lieu de tant se préoccuper de ce qu'on lui donnait ou 
ne lui donnait pan , s'il eût toujours en ses sentiments chrétiens d'autre- 
fois..... Numquid coram Deo pôles negare quod in islam necessilaletn 
non pervenisses, nisi bona saeculi htijus dileœisses, quae, lanquam ser- 
vus Dei quem le ante noveramus , conlemnere omnino et pro nihilo 
habere debuisU; et oblala quidem sumere, ut eis ulereris ad pielalem , 
. mm aulem negata vel delegala sic quaerere , ut propler illa in islam 
necessilalem perducereris .. Aiosi ce qu'on lui offrait ne peut être qu'un 
autre emploi de comte militaire. 

2 
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à obéir respectivement à deux autres commandanls généraux* 
les ducs de Tripoli et de la Mauritanie césarienne. Les troupes, 
réparties sur une frontière de trois cents ]ieues , qu'elles dé- 
fenJaient à graad*peine contre les barbares, n'atteignaient 
pa^ l'effectif de âO,(K)0 hommes. On voit quelles excessives 
précautions avaient été prises pour prévenir les velléités de 
révolte de la part des commandants militaires d'Afrique. 
D'ailleurs la population d'origine italienne avait trop de liens 
avec la mère-patrie, et trop besoin de son appui, pour entre- 
ten'r des idées de séparation. 

Cos circonstances, il est vrai, n'avaient pas empêché, quinze 
années auparavant, l'un des prédécesseurs de Boniface, le 
comte Héraclien , d'embarquer trois ou quatre mille hommes 
et de se jeter avec eux sur l'Italie pour y tenter une révolu- 
tion; mais battu et obligé de revenir en Afrique , il y avait 
trouvé immédiatement une mort ignominieuse , et le comte 
actuel avait pu voir sa léte fixée sur un pal, devant une des 
portes de Cartbage. 

Tout porte à croire que la pensée dominante de Boniface, 
dans ce moment critique, fut de i^epousser, sans se préoccuper 
des conséquences , la mesure qu'il prenait pour un affront. 

Les caractères de cette trempe ne comptent pas beaucoup 
avec l'avenir. Peut-être , d'ailleurs, espérait-il que le temps 
amènerait quelque revirement favorable, ou se proraettait-il 
de recommencer, au besoin, la tentative d'Héraclien. Mais si 
l'on reconnaît Timpossibilité d'établir une tyrannie dans les 
provinces africaines, il est bien difficile d'admettre que Boni- 
face ait songé à l'essayer dans une partie seulement de ces 
provinces, en donnant le reste aux Vandales. C'eût été s'af- 
faiblir de toutes manières , car il n'y avait pas à compter sur 
la foi de ces barbares. 

L'année 427 arrivée, Boniface persistant a rester en Afrique, 
n'était plus qu'un criminel d'Kiat. La guerre fui immédiate- 
ment ouverte contre lui , sous la direction de Félix , maître 
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des milices (t). Elle commença heureusement et Boniface 
uilaii éire enveloppé, lorsque la trahison d'un chef détourna le 
danger qui menaçait sa tête et changea le succès en revers. 
Des renforts furent demandés, de part et d'autre, aux barbares 
qui occupaient le littoral de l'Espagne et de la Gaule, et, 
comme ces nations n'avaient pas de marine, des vaisseaux 
de transport leur furent envoyés par les belligérants. Â cette 
époque, les princes Goths reconnaissaient l'opportunité de 
soutenir l'empire. Une troupe d'auxiliaires de cette nation, 
sous les ordres du comte Sigisvult , chargé de continuer la 
guerre, débarqua dans le port de Carthage , place restée au 
pouvoir du gouvernement. 

Boniface, de son côté, eut naturellement recours aux Van- 
dales , les plus proches voisins de l'Afrique et les ennemis 
persévérants de l'empire romain. Saint-Auguistin nous le re- 
présente entouré d'une soldatesque nombreuse et néanmoins 
laissant les barbares d'Afrique porter librement le pillage et 
la dévastation sur le territoire des provinces, c Quand même, 
s'écrie le grand évéque , dans sa prophétique indignation , 
tous ces hommes te resteraient fidèles , quand même tu n'au- 
rais à craindre la trahison d'aucun d'entre eux ; ne vois-tu 
pas les crimes qu'il te faudra tolérer pour satisfaire leur cu- 
pidité et leur violence, et déjà le pays tellement ravagé autour 
de toi, qu'il n'y reste pas la plus petite chose à prendre? > 
Certes, si la horde vandale , hostile comme elle l'ëtail au ca- 
thoUcisme, eût eu alors le pied en Afrique, Saint-Augustin se 
serait autrement préoccupé des intérêts religieux. 

Vraisemblablement Boniface s'était entendu avec Genséric 
pour prendre à sa solde quelques-uns des Goths qui faisaient 
partie de l'armée romaine , dans la campagne de 422 , en Es- 

(1) Les comtes militaires <^taDt sous les ordres directs du maître d^-s 
milices, c'est naturellement à Félix qu'incombait le soin des mesures de 
répression contre Boniface. Pour certains auteurs , par exemple Le Nain 
de Tillemont , cette intervention de Félix prouve qu'il était le chef des 
ennemis du comte d'Afrique. Quelle naïveté ! 



^ I 
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pagne, et qui passèrent aux Vandales pendant la malheureuse 
bataille livrée par Castin. Celte supposition est autorisée par 
un passage de Possidius relatif au si^e d*Hippône , passage 
dans lequel il parle de Boniface, comme d'un ancien aliié des 
Goibs(l). Une pareille composition de son armée devait lui 
paraître propre à faire uaftre la désertion parmi les Goths de 
Sigisvult. Elle avait aussi ses avantages pour Genséric, qu'elle 
débarrassait d'auxiliaires dangereux , s'il restait en Bétique, 
tout en lui donnant, de l'autre côté du détroit, des gens tout 
prêts à faire défection aux Romains, dans le cas où il se déci- 
derait à le franchir avec sa nation. 

L'Afrique ne pouvait manquer d'être un point de mire pour 
ceux de ces essaims de barbares accourus à la curée de Tero- 
pire d'Occident, qui parvenaient jusqu'au littoral de la Médi- 
terranée. Ce n'était pas senlement de riches provinces à piller, 
mais une terre de repos, protégée par la mer contre les bandes 
<iui venaient derrière eux. Déjà les Goths avaient tenté le 
passage par la Sicile, sous Âlaric, et par le détroit d'Espagne» 
sous Vallia. La même nécessité entraînait les Vandales de 
Genséric ; je l'ai déjà fait remarquer, c'est sous la pression 
des Goths qu'ils se résolurent à quitter l'Espagne. Genséric 
saisit donc avec empressenoent l'occasion qui se présentait de 
mettre le pied en Afrique, au moyen de ses auxiliaires de race 

(1) Voici ce passage important, après celui qui coateroe l*entrée des 
Vandales; on volt qu*iis avaient des Goths parmi eux, et qu'il y en avait eu 
aussi dans l*armée de Boniface ;.... divina volunlate et poleslate provenu 
ut manus ingens, divenù telU armata et bellU exercitala immanîum 
hoslium Vandalorum et AUmorum, eommixlam secum habent Gottho- 
rum gentem aliarumque diversarum gentium personas , ex Hispaniae 
parlibtu transmarinis navUms Africae influœUset et irruisset , universa 
que per loca Mauritaniarump'eliam adàHae nostras Iransiens provin- 
ciiiset regUmes , omni saeviens erudelita(e et atrocitale, cuneta quae 
potuit expolialione , eaedibus dvversisque tomuntii, incendiis, aliisque 
innumerabilibus injàndis mcUis depopulata est , nuUi seœui , nuUi pa* 
riens aetati, née ipsis Dei sacerdolibus vel ministris, nec ipsis ecclesia- 

rum omamentiSs seu instrumentis, vel OMdifkdis 

.... accreniUiue mùeroTibm et Uimentationilms ejus sancii Âugustini) 
ut eliam adhuc to in sno statu consistenle , ad eamdem Hippanensium 
Regiorum civitatem ab iisdem hostibus veniretur obsidendam, Quoniam 
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Goihe (I). Dire qu'il feignit un traité de partage avec Boni- 
face , afin d'exciter le gouvernement impérial contre lui, et 
d'encourager les Vandales par Tespoir d*une invasion sans 
périls, ce ne serait que mettre en action le caractèi*e de ce 
prince, dont la politique astucieuse nous est peinte en ces 
termes par Jornandès : 

ad sollicUandas genie$ providenlissimus, semina eonten- 

lionum jacere , odia miscere paratus. 

Tout en poursuivant la guerre , le gouvernement impérial 
ne négligeait pas la voie des négociations* Saint-Augustin était 
un médiateur indiqué par sa haute influence dans l'élise et 
son ancienne liaison avec Boniface. Aussi le comte Sigisvult, 
dès son arrivée a Carthage, lui dépécha-t-il à cet effet un 
évéque arien, venu à la suite des troupes gotbes (2). 

Un autre personnage , le comte Darius , fut chargé d'une 
mission toute conciliatrice (5). 11 se fit mettre en rapport avec 
Saiui-Augustin par Urbanus, évéque deSicca, qu'il avait vu 
dans la province proconsulaire , et par Novatus , qu'il trouva 
dans son diocèse de Sétif. La correspondance de Darius avec 
Saint-Augustin nous fait connaître qu'il y avait alors armistice 
et probabilité d'un arrangement définitif. Le fils de Darius, un 
jeune homme du nom de Vérimodus (4), qui se trouvait à ce 



in ejus lune defensione eral consHlulus comeê quidam Bonifadus cum 
GoUhorum quonâam foederalus exercilu . . . .Vita sancti Augustin!. 

(1 ) Il ne faut pas s'étonner de voir les Gotbs tantôt pour, tantôt contre 
les Vandales. Si la politique des princes Goths les portait vers l'eiKpire, 
eVtalt contrairement aux sympathies de leur nation. 

(2) Cet évoque , forcé d*entrer eu controverse publique avec Saint-Au- 
gustin» sur les matières de religion , déclara ainsi , devant rassemblée, le 
véritable but de son voyage : Ego mm ob isiam caussam in kanc civila^ 
iem advenif ut altercaiionem proponam cum religiane tua , sed missuê 
a comité Segisvulto contemplatione pacis adveni. 

(5) Cette mission de Darius semble tellement faire double emploi avec 
celle de Si^isvult, qu'on est tenté de prendre ces deux comtes pour une 
seule et même personne. Le Nain et d'autres croient que Sigisvult était 
Gotb, mais cette hypothèse ne repose sur aucun ft)ndement sérieux. 

(4) L*auteur d'une histoire des Vauda!es , faisant un amalgame de Pro- 
cope avec Saint-Augustin , transforme ce Vérimodus , fils de Darius , en 
of licier Vandale. C'^st traduire un peu librement. 
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r|u'il paraît , entre les mains de Boniface , avait éié rendu à 
son père. C'était une preuve d'intention pacifique, et Saint- 
Augnsitn insiste beaucoup sur cette circonstance; m;ûs là en- 
core il ne fait pas la plus petite allusion aux Vandales , non 
plus que Darius. 

Ainsi, c'est un fait établi sur les indices les moins douteux, 
au moment où Boniface , appuyé de forces considérables, 
donnait les mains à une solution pacifique, qui paraissait assu- 
rée, les Vandales n'avaient pas encore mis le pied sur le ter- 
ritoire des provinces africaines. 

A partir de ce moment-là , un nuage couvre la marche des 
événements ; la lumière de Saint-Augustin nous fait défaut, 
et nous sommes réduits à ce renseignement de Procope , que 
Boniface repentant livra bataille aux Vandales, fut vaincu et 
obligé de se renfermer dans Hippône. 

S'il est au monde un pays fait pour la guerre défensive, 
c'est bien l'Afrique septentrionale. La marche des Vandales 
depuis le détroit jusqu'à Hippône , sur un parcoui*s*de 500 
lieues en ligne droite et de 500 lieues par les contours du 
littoral , qu'ils ont peut-être suivis afin de rester en comniu- 
nication avec des navires chargés de vivres, est une des opé- 
rations les plus difficiles qui se puissent concevoir, pour une 
cohue pareille, en présence d'une armée ennemie. Boniface, 
n'ayant pas des forces supérieures, devait éviter de livrer ba- 
taille. £n harcelant le flanc de Tennerai, en le prévenant aux 
positions formidables qui se présentent à chaque pas , il em- 
pêchait sa marche et n'avait qu'à laisser agir la maladie et la 
fuim. La position qu'il occupait avec son armée lui permettait 
de suivre inimédiatemenl ce plan de campagne. En effet, dans 
cette phase de la guerre civile, tout lui taisait une loi de se 
tenir dans la région occidentale des provinces. Il obligeait 
ainsi les forces impériales à faire de longues marches pour 
venir à lui; en même temps il était en communication avec le 
point de débarquement de ses auxiliaires, et il enipéchalt 



— 23 — 

toute leiHative du gouvernement de la Mauritanie césarienne 
pour les arrêter* Nous avons vu d'ailleurs le comte Darius 
passer par Sétif , et l'on ne comprend pas pourquoi il aurait 
pris cette direction, si ce n'est pour s'aboucher avec Boniface* 
Le général romain ne fit donc pas preuve, dans cette circons- 
tance , de grands talents militaires. La trahison se mit pro- 
bablement parmi ses troupes : ce serait la seule excuse do 
son insuccès. 

Le voilà dans Uippône , en présence de Saint-Augustin qui 
lui avait donné de si bons conseils , si peu écoutés» de Saint- 
Augustin succombant sous le poids de Taffliciion autant que 
de la maladie. Que ne nous est-il donné de savoir ce qui se 
passa alors entré ces deux hommes, plongés dans une douleur 
égale peut-être, mais dont l'un avait toute la responsabilité 
de ce grand désastre ! Du moins avons-nous , dans leur en- 
trevue dernière, une garantie de plus de l'exactitude des faits 
et des appréciations que nous ont fournis les œuvres de Saint- 
Augustin. 

Ifiippône , complètement investi par les Vandales , en juin 
450 (I), eut à soutenir un siège de quatorze mois, après les- 
quels le manque de vivres força les assiégeants à se retirer. 
Boniface put alors rejoindre les troupes envoyées d'Italie et 
d'Orient, et il subît avec elles une nouvelle défaite. 

r/esi seulement ea 453 que le malbeut*eux comte arriva 
enfin à ce but qui lui avait déjà coûté si cher et qu'il ne tarda 
pas à payer de sa vie. L'Impératrice, jugeant qu'il avait assez 
expié SCS fautes et revenant à son ancienne prédilection, l'ap- 



(1) Je me suis abstenu de préciser la date de l^eatrée des Vandales en 
Afrique. IVosper, Cassiodore et Jornandès, assignent à ce fait Tannée 427; 
)a chronique d'Alexandrie, Tannée 428; Idace enfin, le mois de mai 428 ou 
429, selon la manière d interpréter le texte de ce chroniqueur. Le Nain a 
irès-bien démontré que Tannée 427 est inadmissible ; il reste donc à se 
décider entre 428 et 429, mais il y aurait h faire préalablement un travail 
critique sur ces diverses sources. Peut-être leurs divergences tienriont- 
clles à ce que plusieurs ont confondu le débarquemcnl des Gotbs auxi- 
liaires de Boniface, avec celui de la masse vandale. 
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pela aux fonctions de maître des milices eu remplacemenl 
d*Aèce, qui passait au consulat. Il parait que rénorme crédit 
d'Aèce portait ombrage à Placidie et qu'elle cherchait à lui 
donner un contrepoids dans la personne de Boniface. Elle 
(3ut l'imprudence de les trop mettre en opposition, et ils ne 
lardèrent pas à en venir aux mains (1). Boniface reçut une 
blessure dont il mourut peu de temps après, eu recommandant 
à sa Pélagie de ne jaros^i^ se remarier qu'avec Âèce. N'était- 
ce pas reconnaître , au moment suprême , la loyauté de son 
adversaire? 

L'empire n'était plus en état de lutter contre les Vandales. 
Un traité de paix , conclu à Hippône le H février 455 , leur 
assura la possession d'une partie de l'Afrique. Les historiens 
ne spécifient pas l'emplacement du territoire concédé, mais il 
semble facile de le déterminer approximativement. 

Les Romains gardaient Garihage et, nécessairement , la ré- 
gion environnante; mais Genséric était trop habile pour ne 
pas apercevoir que la possession de celle capitale était indis- 
pensable à sa sûreté et au développement de sa puissance. Il 
n attendait qu'une occasion favorable pour s'en saisir. Par- 
venu jusqu'en Numidie, il se serait bien gardé de revenir sur 
ses pas , de se confiner dans les Mauritanies situées au bout 
du monde alors connu. C'était pour lui, d'ailleurs, une néces- 
sité absolue, dans les premiers temps, que de tenir ses forces 
concentrées. Ainsi l'établissement provisoire des V.andales ne 
pouvait être ailleîjrs que dans la Numidie, principalement sur 
la limite de la province consulaire. On va voir qu'ils n'avaient 



(1) Un historieD mederDe , M. de Péligny , a cru qu*ii s'agissait d'une 
guerre, et son imagination a suppléé à la trop grande concisfou des chro- 
niques , en faisant manœuvrer des armées de romains et de barbares. 
C'est un procédé qui devrait, dans tous les cas, être laissé au roman. Mais 
ici, en examinant les textes avec la simple lumière du bon sens , on ne 
peut pas trouver autre chose qu'un duel. Le mot même de Bellum , qui 
existe dans une des chroniques, et qui parait avoir trompé cet écrivain, est 
employé dans le sens de combat singulier par les auteurs du Ras-Em- 
pire. V. le Lexicon de t'orcellini. 
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alors aucune aciion sur le lerrîloîre de Séiif, quoique, topo- 
graphiquement parlant, ce pays fût une dépendance naturelle 
de la Numidie. 

Genséric avait à fonder un grand éiat au milieu de popu- 
lations hostiles à sa nationalité et à sa religion. Le méconten- 
tement régnait même parmi les siens. Cette situation pleine 
de difficultés le détermina, bien plus que Tesprit de secte , à 
briser toute opposition religieuse. En 457, il somma les évc- 
ques catholiques de se convertira Tarlanisme; les récalcitrants 
furent privés de leurs temples et même chassés de leurs mé- 
tropoles. Ces rigueurs ne s'adoucirent qu'après dix-sept ans, 
lorsque le pouvoir de Genséric fut solidement établi. La mort 
tranquille de Novattis, et le monument qui lui fut élevé, prou- 
vent donc que ce pouvoir n*atteignait pas alors la Mauritanie 
sitificnne (1). L'inscription du martyr Laurentius permet d'é- 
tendre cette conséquence au moins jusqu'à l'année 453. 

C'est en 439 que Genséric parvint à s'emparer de Carthage 
par surprise : dès-lors les provinces orientales tombèrent dans 
ses mains , et Valentinien lui en fit l'abandon définitif par le 
traité de 443, ne se réservant que les Mauritanies avec la 
partie occidentale de la Numidie. 

Mais après 455, quand Genséric eut pris Rome et allié sa 
famille avec celle des empereurs , l'Afrique ne connut plus 
d'autre maître que le roi des Vandales. 

Le Général CREULY. 



(1) La chronique de Prosper, éditée par le P. Lablns, en parlant des 
évèc.aes persécutés en 457, cite, comme les plus connus, Possidius, Nova- 
tus et Severianus ; mais ces noms ne sont nullement cités par les autres 
éditeurs. JMgnore s*ils n'auraient pas été introduits par le P. Labbe; dau9 
tous les cas, cette raenlion de Novatus ne peut prévaloir contre son épi«^ 
taphc. 
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Tébessa (Théreste) et ses environs. 



Notre but, en écrivant ces quelques lignes, est d'apporiei* 
une pierre à l'édifice historique de notre Colonie africaine» à 
la reconstruction duquel plusieurs savants contemporains tra- 
vaillent avec tant d'art» de talent et de persévérance. H nous 
semble, en effet» du devoir de tout oificier de l'armée d'Afri- 
que de contribuer, dans sa sphère, à cette œuvre si éminem- 
ment utile et intéressante. 

Nous commençons par déclarer que la partie historique du 
présent mémoire ne sera qu'ébauchée ; le temps et les docu- 
ments nécessaires nous manquent pour entreprendre ce travail 
(JifTiciie, et même, les aurions-nous ù notre disposition, nous 
ne nous en abstiendrions pas moins , la tâche étant au dessus 
de nos forces. Nous serons également très-réservés dans ce 
que nous dii*ons sur les moRumenis épigraphiques dont nous 
avons pris copie, la pluplirt du temps nous nous contenterons 
de les transcrire, en marquant simplement, pour en faciliter 
l'explication par les hommes compétents, les diverses particu- 
iariiés qui les distinguent, telles que hauteur et formes des 
lettres, dimensions et qualités do la pierre, etc«, etc. 
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Plus que personne, nous sommes disposés à suivre les con- 
seils de M. le Général Creuly aux amateur:» d*opîgrapliie qui 
sont en Algérie, lorsqu'il les avertit c du danger qu'ils courent 
c à se lancer dans les sentiers scabreux de rinlerprétation, 
c eux qui n'ont ni le temps ni les moyens nécessaires pour 
t apprendre ce difïicile exercice. » 

En revanche, nous nous étendrons, autant que possible, sur 
la partie descriptive et comparative ; nous ferons un exposé 
détaillé de tous les matériaux que nous avons recueillis jus- 
qu'à ce jour et que nous croyons mériter l'attention des histo- 
riens et des archéologues, en y ajoutant des renseignements 
de toutes sortes qui peuvent intéresser la géographie, la sta- 
tistique et la colonisation du pays. 

Tébessa (Thevesle, al. Thebesle, Colonîa), est située à 35* 
30' de latitude Nord et 5<» 45* de longitude Est (I), à ^\^ kilo- 
mètres environ de Constantine et 200 kilomètres de Bône, au 
pied des derniers mamelons du Djebel Ozmour{ ^ m), con- 

irefori du Djebel Doukkane (rO^^) i Qut lui-même est une 
des nombreuses ramifications de la grande chaîne del'Âuress. 

Nous n'entrerons dans aucune discussion sur le nom actuel 
de Tébessa qui est, sans contredit, la corruption du mot de 
Thevesle ou Thebesle^ comme on le ti*ouve orthographié dans 
certaines copies des anciens itinéraires. 

La frontière de Tunis , à son point le plus rapproché est de 
i8 à 20 kilomètres environ. 

(i) Nous sommes loin de garantir Texactitude mathématique de ces 
chiffres, ni celle des instruments qui nous ont servi à les élabUr. Sans 
doute nos rr^sultals subiront une modification notable lorsque , par une 
détermination exacte du point où le méridien de Paris vient couper 
notre continent africain, il sera possible de rattacher le canevas géode- 
sique de ce pays d^une manière fixe it certaine à celui de la mère-patrie. 
Ce travail , qui nous paraît de la plus haute importance, serait la conti- 
nuation de celui que Delambre , Méchain , Biot et Arago, ont fait pour la 
Franto à la fin du siècle dernier et au • commencemcut de celui-ci Nous 
le signalons à Taltention des savants, et nous faisons des vœux pour que 
l'Académie dos Sciehces le fasse e^ntreprendrc par un de ses membres. 
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La ville moderne arabe occupe remplacenieiu mCtme d'une 
citadelle byzantine consltuiiie sur les ruines de la cité romaine, 
ci^es rcuiparts élevés, en bon étal de conservation, flanqués 
de tours, ont dû, pendant des siècles, garantir ses habitants 
contre les incui*sions notiibreuses des liibus hostiles environ- 
na^aes. 

De trois côtés elle est entourée de jardins magnifiques rem- 
plis d'arbres fruitiers de toutes sortes, qui, de loin, lui donnent 
Ta^pect d'une véritable oasis. Les montagnes environnantes 
sont boisées, pour la plupart, jusqu'à leur sommet, et les ac- 
cidents de terrain, tels qtie rochers, ravins, cascades, qui se 
succèdent sans interruption, pour ainsi dire, donnent au pays 
Taspect le plus pittoresque. Les principaux sites que nous 
citoyens devoir signaler à Fatteution des touristes sont : les 
déûiés de Halloufa, les ravins de Aïu-Lamba et de RTana, les 
gorges de Troukla et de Beicaria, enfin, le ravin et les grottes 
de Occous. Nous serons, sans doute, conduits à faire la des- 
cription sommaire de quelques-uns d'entre eux, dans la suite 
de ce mémoire. 

Les environs deTébessa sont littéralement jonchés démines 
romaines dont les unes datent de l'époque romaine propre- 
ment dite, les autres, en plus petite quantité, de l'occupation 
byzantine. La ville elle-même renferme les restes de monu- 
ments magnifiques qui font l'admiration des voyageurs et dont 
rétude est du plus haut intérêt pour rofficier ou l'employé 
appelé par -son service à séjourner dans ses murs. 

L'origine de Théveste est romaine, sans contredit. Ni Sal- 
lusie dans sa guerre de Jugurtha, ni Tacite faisant dans ses 
annales le récit, si palpitant d'intérêt, de la révolte de Tacfa- 
rinas, ne font mention de cette ville, et cependant, ses envi- 
rons ont été, au moins en partie, témoins de ces guerres 
mémorables (l). Nous avons sous les yeux une brochure de 

^1) Jugnriha (Sali, debello Jug. h Vil), après la défaite du Mulbul , se 
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M. Letronne sur Tare de triomphe et les autres antiquités de 
Thévesie; voici ce que dit ce savant sur son origine : c Re- 
marquant que ni Sirabon ni Pline n'en ont fait mention, et 
qu'on voit paraître pour la première fois son nom dans la géo- 
graphie de Ptolémée, puis avec le titre de Colonta^ dans Titi- 
néraire d'Anlonin, j'ai cru pouvoir en conclure que» si réta- 
blissement romain existait déjà lorsque Pline rédigeait son 
livre, il devait être peu considérable et qu'il ne prit d'accrois- 
sement qu'après Vespasien et Titus. Ce. sont là, sans doute, 
de simples inductions historiques , qui ont besoin d'être con- 
firmées par les inscriptions qu'on pourra découvrir plus 
lard, à la suite d'une exploration complète de Théveste ; 
cependant il était bon de les signaler d'avance à l'attention 
des explorateurs. > 

Cette exploration a eu lieu depuis et a confirmé les conjec- 
tures, très-probables du reste, de M. Letronne. Les quatre 
inscriptions les plus anciennes, trouvées jusqu'à ce jour à Té- 
bessa, datent, en effet, du règne de Vespasien. Ce sont des 
dédicaces de monuments élevés en l'honneur de ce prince et 
de son fils Titus^. 

Nous n'en citerons qu'une seule, remarquable surtout parce 
qu'on peut en déterminer la date d'une manière certaine , 
c'est celle qui figure sous le n® 5708 dans l'ouvrage de M. Re- 
nier intitulé : Recueil des inseripiions romaines de V Algérie : 



retira pour rt^organiser son arrcéc , dans des lieux couverts et fortifiés 
par la nature; il est prouvé, à peu près , que ces lieux devaient se trou- 
ver entre Thévesie et Macomatia , sans doute les montagnes situées entre 
Aïn-Beïda et le Djebiel-Guelb. Nous avons visité ces lieux remarquables 
par leur aspf^ct abrupt et sauvage, et ils nous ont paru on ne plus 
propres à servir de retraite à une armée battue forcée de se retirer de- 
vant un ennemi victorieux. 

Quant à l'acfarinas , le ibéàire de la guerre que Rome eut à soutenir 
contre ce chef de bande, devait se trouver entre les monts Auress et la 
petitd Syrte (Dnreau delà Malle, Manuel algérien, page tSi). LVxamen 
de la carte suffit pour montrer que les environs de Tébessa font partie du 
territoire compris dans cette définition. 
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.... NO AUG 

.... PP COSU .... 
.... AUG ........ 

La deuxième ligne de celle inscrtpiion a donné à M. Ilenier 
]e moyen de la restituer en son entier ; il Tinlerprèle de la 
manière suivante : 

Jmperatori Caesari Vespasiano Attgttsto, pontifiei maœimo, 
iribuniciae poteslatis Vimperalori XI, patri patriae^ conmli F, 
designalo VI, Tito Caesari Vespasiano AugusU filio, pontifiei, 
iribuniciae poteslatis... Celte inscription se rapporte au cin- 
quième consulat de Vespasien, c'est-à-dire à Tannée 77 de 
notre ère. 

Elle a été découverte près de l'entrée du Forum, et c'est 
peut-être la dédicace môme de cet établissement. Or, d*après 
ce que nous connaissons de la vie publique des Romains de 
l'époque impériale, le Forum et le Cirque ont dû, tout d'abord, 
être construits dans une ville naissante , et leur acbèvement 
n'est sans doute postérieur que de cini| à six ans tout au plus, 
à la fondation même de la colonie. D*après ces considérations, 
nous sommes conduits, pour la date de la fondation de Thé- 
veste, à Tan 71 ou 72 après J.-C. 

Nos conjectures deviennent presque de la certitude, quand 
on se reporto, par la pensée, à cette époque de l'histoire ; en 
effet, que se passe-t-il dans TEmpire romain en l'an 71 ? 

La gueiTe terrible de Judée est terminée, les Bataves sont 
soumis, le colosse romain, affaibli un instant, commence à res- 
pirer de nouveau sous la main ferme et habile de Vespasien ; 
le génie organisateur de ce prince conçoit et exécute les en- 
treprises les plus vastes : il modiûe le Capitole , construit 
le Cotisée et le Temple de la Paix, améliore les finances aux 
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abois, ri^tablit la discipline parmi les légions, dégrade les sé- 
nateurs et les chevaliers indignes, délivre par l'exil Rome et 
rjtaliedes factieux, des mécontents, des brouillons de toutes 
sortes. 11 n'est pas possible que ce prince pour compléter son 
œuvre de régénération, n'ait pas décrété la création de nom- 
breuses colonies. Nous savons, d'ailleurs, queVespasieu pous- 
sait parfois l'économie jusqu'à l'avarice. La^ concession de 
territoires était pour lui un moyen de récompenser, sans bourse 
délier, le dévouement des troupes qui l'avaient salué empe- 
reur. Qu'on nous pardonne cette digression, déjà trop longue 
sans doute; maïs nous nous sommes arrêtés à dessein devant 
cette (igure à l'expression antique, au front sévère, taillée, 
pour ainsi dire, dans le bronze et le granit. Un seul mot peint 
ce grand homme en entier, ce mot nous l'avons traduit autre- 
fois, lorsque nous étions encore sur les bancs du collège, et 
il est resté gravé dans notre mémoire avec un sentiment d'ad- 
miration profonde : c Un empereur doit mourir debout , » 
s*écrie-t-il en se levant, lorsqu'il sent approcher sa dernière 
heure. Quel homme ! ! ! Quelle énergie ! ! ! 

Revenons à notre sujeu 

Les commencements de la nouvelle ville ont dû être mo- 
destes ; toutefois, elle commence à prendre une certaine im- 
portance, sous le règne de Trajan. 

La preuve de ce que nous avançons nous est fournie par 
une pierre milliaire que, dans une de nos nombreuses excur- 
sions, nous avons découverte à huit lieues de Tébessa, dans 
le Bhirel el Arneb (plaine des lièvres), sur la route de Théveste 
à Gafsa (l'ancienne Capsa). Cette pierre prouve que sous l'em- 
pereur Trajan il existait un commencement de voie de com- 
munication entre ceS/ deux villes ; elle porte Tinscription sui- 
vante : 
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IMP. CAESAR 
DIVI NERVAE FIL 
NERVA TRAIA 
NUS AVG GER 

* MANICVS 

.... XIMVS TRIB 

IIICOSIII. 

ATR 



Imperalor Cae»ar Divi Nervœ filius, Nerva Trajanm Avgus^ 
tus Germanieus Maœimus, tribuniciae potesfatis lll, consul lit, 
paterpatriae... 

Au moyen delà septième ligne, les savants pourront déter- 
miner, nous en sommes certains, la date précise de rërection 
<le cette pierre et, par suite , celle de Texéculion de la route 
précitée, (lomment, cependant, expliquer l'existence sous 
Trajan d'une route à 60 lieues de la côte, lorsque la grande 
route de Carthage ù Cirta par Théveste n'est construite que 
sous l'empereur Hadrien, en Tan 122? Voici nos idées à ce 
sujet : sans doute, chez les Romains, bien plus encore que 
de nos jours, la colonisation ne devait marcher qu'avec beau- 
coup de lenteur, surtout pendant le premier siècle de l'ère 
chrétienne. Plus d'une fois elle a dû se trouver arrêtée dans 
son essor, soit par les troubles civils, soit par les guerres ex- 
térieui*es que Home eut à soutenir, peut-être aussi quelquefois 
faute des bras et des capitaux nécessaires. Pendant long- 
temps l'Afrique a été exploitée eu grande partie par un très 
petit nombre de familles, l'Empereur en tête (I), qui en tiraient 

(1) La Numidie était une province impériale proprement dite, gou- 
vernée par un légat impérial propréleur qui résidait à Laml>èse ( Léon 
Uénier, Rapports sur une mission scientifique en Algérie f page 5S). 
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un revenu ceriain et auxquelles les grands travaux d*utilUé 
publique ne devaient que médiocrement sourire» la dépense 
qui en serait résultée étant de beaucoup au-dessus de l'aug- 
mentation de revenu que rexécution de ces travaux leur aurait 
fH^curée. Dans cet état de choses, les tronçons de route, au- 
tour des centres ayant acquis déjà une certaine importance, 
devaient tout d'abord s'établir et précéder, nécessairement, le 
grand réseau général dont plus tard l'Afrique et même tout 
l'Empire furent couverts. Les itinéraires et les différentes 
géographies nous font de ces voies de communication une 
description incomplète, il est vrai, mais suffisante pour nous 
donner une idée exacte de la civilisation et de la grandeur 
romaines. 

D'après Fitinéraire d'Antonin et la table Théodosienne, tous 
deux combinés avec ce que nous avons vu sur les lieux, l'an- 
cienne Théveste était le point de jonction de huit routes dif- 
férentes ; ce détail, à lui seul, prouve l'importance de cette 
cité. L'étude de ces voies de communication fera l'objet d'un 
travail tout à fait spécial par lequel nous essaierons, autant 
qu'il nous sera possible, de reconstruire la carte de cette partie 
de la Numidie, comprenant les trois cercles de Tcbessa, Aïn- 
Beïda et Krenchela. Qu'il nous suffise, pour le moment, de 
faire l'énumération des routes précitées, en y ajoutant les 
renseignements sommaires suivants (1) : 

i« Route de Théveste à Carthage ; 

3<» Route de Théveste à Girta. 

Ces deux voies figurent dans l'itinéraire d'Antonin sous le 
v?VX. A. Le titre est Aer à, Carthagine Ciria^ Route de Carthage 



(!) Nous avons suivi, pour Torthographe des anciens noms, Poavrage du 
marquis de Fortia d'Urban , intitulé : Recueil des^ Itinéraires ancienê, 
comprenant Vitinéraire d'Antonin, la Table de Peutinger et un choix 
de$ péripUs grecs. Quant à la géograpiiie comparée , la connaissance du 
pays Ta modifiée considérablement depuis l'impression de Touvrage pré- 
cité, et nous n*eu emploierons les noms modernes qu'avec beaucoup de 
réserve et lorsque nous en serons complètement sftrs. 

3 
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a Cirta ; elle a été construite, comme nous l'avons d^ù dit, 
en 122, sous l'empereur Hadrien, par P. Metilius Secundus. 

S^" Houle de Théveste a Hippone ; 

Cette route ne figure pas directement sur les itinéraires ; 
elle e}iisiait cependant, et la comparaison des n°* III. Â. ei 
X. E. de ritinéraire d*Antonin sulllrapour nous en convaincre; 
en effet, le premier donne une route de Théveste h Musti, 
par Ammedara (Haïdra), Altiburos et Laribus Colonia: la 
deuxième donne une route de Musti à Hippone, par Sicca Ve- 
neria (Ker), Narraggaraet Thagaste (Souq-Arras). D'ailleurs, la 
route de Carihage à Girta (du n^ III, A,), après s*étre dirigée 
du Sud-Ouesl de Carthage à Théveste, reprend, h partir de 
cette dernière ville, la direction du Nord d*abord et du Nord- 
Ouest ensuite, en passant par Altaba, Jusii. Marcomatia et 
Sigus. Il resterait ù vérifier sur place s'il n'existe pas une 
route directe de Justi ou, peut-être, d'Altaba à Thagaste (la 
ville moderne de Souq-Arras), ce qui donnerait une voie de 
communication entre Théveste et Hippone, plus directe et plus 
courte que celle que nous avons indiquée en premier lieu.- 

A^ Route de Théveste ù Lanibèse sur le versant Nord de 
l'Auress I" tracé; 

Cette route est indiquée dans Tiiinéraire d'Anionin, sous le 
n^ IV. C. ; elle passe par Aïn Lemba, Cherîa, Krenchela et 
Thamugas. Nous l'avons parcourue dans toute son étendue. 

5* Roule de Théveste à Lanibcse, sur le versant Nord de 
l'Auress. — 2"'« tracé; 

Il existait une deuxième route de Théveste h Lambèse, in- 
diquée par les n^* CCX et CCXI de la table de Peutinger. Le 
n*» CXX donne, en effet, une route de Théveale à Vtco Aureli, ot le 
n° CCXI une autre roule de Vico Aureli à Lambèse. Celte route 
passait par Aïn Chabrou, Occons, Ksar Rnohaïe, et rejoignait 
la précédente 5 Thamugas (Auj-Timegad) ou dans les environs. 
Elle est d'une construction postérieure à celle du t*' tracé: 
pons pensons qu'elle a élé exécutée pour éviter les défilés 
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affreux d*Aïn-Leroba et de krenchela, par lesquels celle du 
|«r ipjieé passait. Ce n*esl donc pas une erreur de copiste qui 
l'a fait omettre sur ritinéraire d'Àntonin, mais, à notre avis» 
c'est plutôt parce qu'elle n'existait pas encore lorsque Cjet iti- 
néraire a été établi. Nous avons parcouru cette voie romaine 
sur une longueur de 50 kilomètres environ, et nous y avons 
copié les deux inscriptions suivantes, recueillies sur des pierres 
uiilliaires : 

iV 1. — Près d'Âin-Cbabrou. (Hauteur de la pierre, 1« 55.) 



D. N. 
FUVIO 
CUUDIO 
CONSTAN 
TINO PIO 
FELICE 

AVG 
• VI I 



• • • • 



Domino nosiro^ Flavio Claudio Constanlino pio, feliee^ Au" 
gusto* VII. 

N<» â. — (Au même endroit; mêmes dimensions que la précé- 
dente.) 



...•ETIN 
PPDDNNC 
OSTANTIO 
ET MAXIMI 
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!•.... OINVICTIS 

AVGG 

M 

O 

SS 

Les cinq premières lignes et la première moitié de la 
sixième ligne sont martelées et tout à fait illisibles. 

Les quatre dernières lettres de la sixième ligne sont dou- 
teuses. 

11 y a eu un second martelage aux lignes ii, 12, 15 et i4. 

6^ Route de Théveste à Thusdrum ou Thysdrum et Thenae; 

D'après Fitinéraired'Ântonin, il existait deux routes de Thé- 
veste à Tnsdrum, et une route de Théveste à Thenae (//. n««XI, 
XVI Â, et XVI B.). Thenae est le Thaini actuel, port de mer sur 
la petite Syrte, entre Tunis et Gabès. Les trois routes dont il 
s'agit, passent toutes par Meneggere ou Menegeses , qui était 
distante de Théveste de 25 milles ou 40 kilomètres environ. 
Nous avons suivi cette route sur toute la partie comprise sur 
le territoire français ; elle passe à la frontière même par un 
endroit appelé foum el Mouahhad ; il nous a été impossible 
d'arriver jusqu'à l'emplacenàent même de Menegeses ; car, dans 
cette direction, à 25 kilomètres environ de Tébessa, nous 
nous sommes trouvé en territoire tunisien : poursuivre notre 
chemin était contraire aux ordres formels que notis avons 
reçus à cet égard. 

7® Route de Théveste à Tacape (auj. Gabès), par Capsa 
(auj. Gafsa). 

L'itinéraire CCXII de la table de Peutinger nous donne une 
route de Théveste ad Majores, et le n^ CCXIV, une autre route 
de ad Majores à Tacape (Gabès), par Thelt^pte (Ferianah) et 
Capsa (Gafsa). Nous avons suivi cette route dans tout son par- 
cours sur le territoire français, et les Arabes nous ont assuré 
qu'elle conduisait sans interruption jusqu'à Gafsa. Les noms 



— 37 — 

actuels des principaux endroits , qu'elle traverse sont le col 
de Tnoukia, le Bhiret ei Arneb, El ma el Âbiod et Bii*zgann. 
Nous en avons déjà parlé précédemment, c'est celle dont une 
partie, au moins, à été construite par l'empereur Trajan. 
On dit que ce priuce possédait un domaine à Tbéveste ou 
plutôt dans ses environs. La route dont il s'agit a-t-elle été 
'exécutée dans le but de relier cette ville même au domaine 
de l'empereur ? Gela nous paraît on ne peut plus probable. 
Nous ajouterons que le Bhiret el Ameb est uu des pays les 
plus fertiles, en apparence, que nous ayons jamais vu ; nous 
disons en apparence parce [qu'il est tout à fait abandonné par 
les Arabes : on peut y faire 30 à 40 kilomètres sans rencontrer 
âme qui vive. De temps immémorial ce beau pays a été le 
champ de bataille naturel entre les tribus algériennes et celles 
qui reconnaissent la suprématie du bey de Tunia; son aban- 
don complet en est une cause immédiate. Nous reviendrons 
plus bas sur une excursion que nous avons faite dans cette 
contrée, et sur ce que nous y avons trouvé de remarquable. 

8** Route de Tbéveste à Lambèse, par le versant méridional 
de l'Âuress; 

Cette route est bien plus longue que les deux autres qui 
suivent le versant oriental Nord de l'Âuress, et dont nous avons 
déjà parlé. Elle figure sur la table Théodosienne sous le n*" CCXtl, 
se confond avec la route de Tbéveste à Capsa, jusqu'à l'en- 
droit appelé ad Majores^ en se dirigeant d'abord vers le Sud- 
Est ; de là, elle passe au Sud-Ouest, traverse les Zibau, se 
replie, pour ainsi dire, sur elle-même , et revient à Lambèse, 
en se retournant au Nord et même au Nord-Est, par El-Outaïa, 
El-Kantara et la plaine de Ksour. 

Il existait une neuvième route partant de Tbéveste et tra- 
versant les défilés de R'fana ; cette route ne figure sur aucun 
itinéraire. A six kilomètres environ de Tébessa, en entrant 
dans la gorge, elle est taillée dans le roc sur plus de 2000™ 
de longueur, et on y voit encore maintenant les traces faites 
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par les roues des voitures : les Arabes ont donoé ù cet endroit 
le nom de Triq el Careta (Chemin de la voiture). Cette voie 
n'était peut-être qu'un simple chemin d'exploitation ; les envi- 
rons sont encore maintenant très -boisés et fournissaient, 
sans doute, à la ville, des bois de toutes sortes, soit de cons- 
truction, soit de chauffage. On y rencontre d'ailleurs, quan- 
tité de carrières dont une, enire autres, en marbre rouge de 
toute beauté. Un échantillon de ce marbre a été envoyé au 
Musée de Constantine. Nous avons visité ces carrières : leur 
exploitation par les Romains est incontestable 

D'après ce qui précède, la position de Théveste était tout à 
fait centrale et on ne peut plus favorable à un accroissement 
rapide. Aussi, est-il plus que probable que cette cité, placée 
entre les plaines de la Byzacène el les contrées montagneuses 
et fertiles de la Numidie, avait^atteint, dès la première moitié 
du deuxième siècle, un haut degré de grandeur et de prospé- 
rité. A cette époque déjà elle était, sans contredit, une des 
villes les plus riches et les plus populeuses de l'Afrique ro- 
maine. 

Dans ce qui va suivre, nous allons entreprendre la descrip- 
tion détaillée des principaux monuments dont les restes 
existent encore dans l'antique Théveste. Cette étude nous 
permettra de continuer l'historique de cette ville, sur laquelle 
nous ne trouvons que peu de renseignements dans les écri- 
vains de l'antiquité ; peut-être même, nous osons l'espérer, 
servîra-t-elle à jeter quelque lumière sur Thistoire générale 
de l'Afrique sous les dominations Romaine , Vandale et By- 
zantine. 
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Énamération des priccipaoi Nonomeols de l'an 

cienoe Théveste. 



{Voyez le plan détaillé de la ville,) 



1<^ Le cirque; 

^^ Le temple de Minerve; 

3<» L'arc de triomplie de Caracalia ; 

4<» La conduite d'eau souten*aine connue sous le nom dMIfi- 
Chela; 

5<» La chambre d*eau de la source Aïn-el-Bled (source de la 
ville); 

6<> Le monument servant actuellement de Kaubba au mara- 
bout Sidi Djab allah (Envoyé de Dieu); 

1^ L'enceinte de la citadelle byzantine, ses tours, ses portes, 
ses défenses; 

8® Le palais du commandant de la citadelle; 

9® La basilique; 

iO® L'enceiute byzantine de la ville avec ses accessoires. 

A cette énumération , il faut ajouter, comme complément, 
les ponts, ponceaux, aqueducs, bassins, tours, barrages, 
puits , ruines de toutes sortes difficiles à définir quelquefois, 
et qui se rencontrent à chaque pas, quelque soit le côté vers 
lequel on dirige ses investigations. 
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Dans la Hsle précédente, nous n'avons pas compris les 
raines du forum , lesquelles , debout encore en partie & l'ar- 
rivée de nos premières colonnes expéditionnaires » ont com- 
plètement disparu depuis l'occupation française. Elles étaient 
situées au milieu même de l'esplanade, en avant de la Casbah 
actuelle , et leur destruction » regrettable sans doute , était 
cependant de toute nécessité pour la défense de la place. Ce 
monument ne présentait , nous a-t-on dit, que des restes de 
médiocre importance ; les pierres à inscriptions qu'on a dé- 
couvertes dans ses environs , et dont précédemment nous 
avons cité la principale , ont été sauvées de l'oubli et sont 
placées dans le Musée dont nous avons commencé la forma- 
tion. 



I. ■— Le Cirque* 



Le cirque est situé du côté Sud des ruines de l'ancienne 
ville, sur Ja rive gauche du ravin qui la traversait dans toute 
sa longueur, en la partageant en deux parties à peu près 
égales. 

Ce monument n'offre rien de remarquable , ni eomme 
forme, ni comme architecture ; il ressemble à tous les autres 
monuments du même genre. Une arène circulaire de 45 à 
50 mètres de diamètre était environnée d'un massif de ma- 
çonnerie qui se terminait intérieurement par i5 ou 16 ran- 
gées de gradins en pierres de taille , et contre lequel s'ap- 
puyait extérieurement un certain nombre d'escaliers con* 
duisant chacun vers les places destinées à une classe dis* 
tincte de citoyens. Nous avons constaté l'existence de deux 
de CCS escaliers ; il nous a été impossible d'en déterminer le 
nombre. Deux entrées conduisaient dans l'intérieur de l'arène; 
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elles étaient placées vis-à-vis Tune de Tautre , aux extrémités 
d'uD même diamètre. 

L'une était sans doute pour les bétes féroces » et Tautre 
pour les gladiateurs ou les victimes* La première de ces en- 
trées consistait en deux voûtes juxta-posées , construites en 
tuf et passant sous le massif même de la maçonnerie H|ni 
soutenait les gradins. Ces deux voûtes sont écroulées en 
partie , mais les deux portes par lesquelles elles se terminent 
du côté, de Tarène sont en pierres de taille f^t bien conser- 
vées. Du côté opposé à l'arène , au contraire , les deux mêmes 
voûtes communiquent à des ruines informes où nous avons 
cru reconnaître une espèce de corridor avec les traces d'un 
certain nombre de cellules ; là, sans doute, étaient renfermés 
les animaux en attendant le combat, et c'est de cette particu- 
larité même que nous avons conclu la destination de l'entrée 
que nous venons de décrire. Quant à la seconde, celle des 
gladiateurs j elle n'existait plus que par des vestiges à peine 
sensibles ; cependant , lorsque nous avons exploré ce monu- 
ment, quelques fouilles ont suffi pour en découvrir les pieds- 
droits. 

£n général, le cirque de Théveste est dans un mauvais état 
de conservation. L'action séculaire des pluies et des vents l'a 
rempli, au tiers au moins de sa hauteur, de terres et de dé- 
combres. Beaucoup de pierres des gradins et du massif sur 
lesquels il repose , ont servi à la construction de la citadelle 
byzantine; d'autres, en plus petite quantité, ont été employées 
aux premières constructions françaises. Les gradins , qui o&C 
survécu à la destruction, sont en grande partie enfouis , et 
des travaux assez considérables seraient nécessaires pour les 
dégager. Ceux qui sont visibles ont cependant été suffisants 
pour pouvoir en déterminer le nombre approximativement 
et, par là, se figurer le relief du monument au-dessus du ter- 
rain actuel. 

Ce nombre était, comme nous l'avons dit précédemment, 



— 42 — 

de 15 à 10, ayant diacun 0"* 70 de base et 0"^ 50 de hau- 
teur. Nous avons vu , d'ailleurs, que le diamètre de l'arène, 
était de 45 mètres. Au moyen de ces données , il sera facile 
de calculer le nombre de spectateui*s que pouvait contenir 
le cirv|ne de Thévesie. 

Kn effet, déterminons d'abord le développement des 15 
gradins. 

1«» gradin. Diamètre 46.40. Développement. 145" 70 

2« — — 47.80. — 

3« — — 49.20. — 

4« — — 50.60. — 

5"^ — — 52.00. — 

6« — — 53.40. — 

7« — — 54.80. — 

8« — — 56.20. — 

9« — — 57.60. — 

iO*» — — 59.00. — 

ne _ _ 60.40. — 

12« — — 61.80. — 

13» — — 63.20. — 

44* — — 64.60. — 

i56 _ «. 66.00. — 

Total 2.647" 00 

Le développement total des gradins était donc de 2,647 mè- 
tres environ. Observons en passant que ce chiffre est nn 
minimum, attendu que le nombre des gradins pouvait très- 
bien être supérieur ù 15. 

Maintenant pour avoir le développement total de l'espace 
occupé par les spectateurs , nous pouvons admettre , qu'à 
partir du 9« gradin, les citoyens, appartenant aux classes 
inférieures de la société , pouvaient se tenir debout sur deux 
rangs, et même sur quatre rangs , au dernier gradin qui for- 
mait le sommet du massif. 
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Il faiil donc ajouter an chiffre 2.647'" 00 

Le 9* gradin I fois 180 85 

Le 40» — I fois , /. 18^1 2o 

Le li« — I fois J89 65 

Le 12- — i fois 104 05 

Le I3« — i fois 198 43 

Le I4« — 1 fois 202 83 

Le I3« — 3 fois 621 60 

Toial.... 4.4<9'» 70 

Le rotai du développement de l'espace occupé par les spec- 
tateurs était donc de 4419 mètres 70. En supposant que cha- 
cun occupait un espace représenté en longueur par 0*" 60» ou 
arrive au chiffre de 7,366 mètres. E)n tenant compte de la 
place perdue pour les entrées et la circulation, et du surcroît 
d'espace nécessaire pour les autorités et les hautes classes de 
la société , nous conclurons de ce qui précède que le cirque 
de Théveste pouvait contenir 7,000 spectateurs environ. 

La contenance d'un amphithéâtre devait nécessairement 
être dans un certain rapport avec le nombre des habitants de 
la ville qui le renfermait dans ses murs. Ici se présente donc 
naturellement le problème suivant : 

Cmnaùtmnt la grandeur du cirque d'une cUé romaine^ ayanij 
en outre^ de» données sur le nombre^ l'importance de ses autres 
monuments et la surface du terrain qu'elle occupait autrefoiSy 
déterminer le chiffre approximatif de sa population. 

Nous n'osons aborder nous-méme celte question épineuse; 
nous nous contenterons de la signaler à Tattention des sa- 
vants. Sans nul doute ils en trouveront une solution satisfai- 
sante. On nous objectera, peut-être, que ce rapport dont nous 
parlons et que nous supposons à peu près constant , devait 
au contraire être très*variable, parce que, dirait-on, une ville 
pouvait très-bien augmenter d'importance , tandis que son 



' 



- 44 — 

cirque restait le même. A cela, nous répondrons que rien 
n'élail plus facile que d'opposer à une augmenlation de po- 
pulation un agrandissement proportionnel de Tamphithéâlre, 
en y ajoutant des gradins supérieurs » opération qui pouvait 
se répéter» pour ainsi dire, indéfiniment. C'est précisément ce 
qui a eu lieu pour celui de Théveste. Les derniers gradins 
étaient en pierres de taille finement bouchardées, tandis que 
les gradins inférieurs étaient eu pierres de tuf taillées gros- 
sièrement. La double porte d'entrée , quoiqu'en pierres de 
taille, est également très-peu soignée et tout-à»fait en- harmo- 
nie avec la partie construite en tuf. Le monument qui nous 
occupe a donc été agrandi une fois au moins, peut-être même 
plusieurs fois. Sa première construction doit remonter à l'é- 
poque même de la fondation de la ville. En effet, le tuf, 
dont tout d'abord on s'est servi en grande partie , est une 
pierre légère, poreuse, tendi*e, mais durcissant au contact de 
l'air. Elle réunit donc toutes les conditions nécessaires pour 
pouvoir être travaillée avec facilité , transportée à peu de 
frais, et donner une solidité à toute épreuve. Mais, en même 
temps, son extrême porosité la rend complètement impropre 
à tout ouvrage exigeant de la finesse et de l'élégance , et II 
laut qu'une cité soit à ses débuts pour l'employer, autrement 
que comme remplissage, à la construction de ses monuments. 
Dans CCS moments, si pénibles d'installation première, chaque 
pas en avant est marqué par la rencontre d'obstacles nou- 
veaux : la main-d'œuvre est rare, les moyens de transport 
sont restreints , les ouvriers, à quelques exceptions près , 
d'une habileté toul-à fait secondaire , et Tarchitecte , s'il veut 
arriver ù un résultat quelconque , n'a pas le droit souvent 
d'être difficile sur la qualité des matériaux qu'il emploie ; 
heureux" encore si , dans la suite , une critique quelquefois 
injuste et toujours impitoyable n'est pas la seule récompense 
de ses^Iefforts. 
En résumé, sans avancer une date précise , nous pouvons 
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affirmer que Tamphithéûtre de Théveste a été construit entre 
les anoées 75 et 80 après J.-C. 



IL — Lb Tbmplb de Minerve. 



M. Letronne, dans une notice pleine d*inlérét sur Théveste, 
en parlant de ce monument, s'exprime en ces termes : c C'est 
c un joli temple prostyle^ analogue à tant d'autres, tels que la 
c Maison Carrée de Nîmes, les temples d'Hercule à Cora, d'Âu- 
c guste à Pola^ d'Antonîn et Faustine à Rome, etc. Il est de 
c l'espèce dite prostyle pieudopéripUre, excepté qu'au lieu de 
c colonnes engagées, comme aux temples de la Sybillc à Ti- 
c volî» à celui de la Fortune virile à Rome, et à la Maison Car- 
c rée de Nîmes, ce sont des pilastres qui soutiennent le mur 
9 extérieur do la Cella, comme au temple d'Hercule à Cora 
c et au temple d'Ostie. 

c Un trait distinclif, qui ne se montre nulle part ailleurs, 
c c'est que la Cella est divisée, dans sa longueur, par deux 
c rangs de quatre pilastres cafrés, qui se continuent sous le 
c pronaos, disposition qui divise la Cella en trois nefs; et, en 
< outre, que la Cella est entièrement ouverte, au lieu de 
t n'avoir qu'une porte mitoyenne. » 

La^ reconnaissance militaire, à la suite de laquelle on a ré- 
digé le mémoire dont nous venons de citer un passage, a été 
faite très-rapidement, comme le dit l'auteur lui-même, et il 
n'est pas étonnant qu'une exploration superficielle, des notes 
prises à la hâte, aient donné lieu à quelques inexactitudes; 
dans ce qui va suivre, nous allons chercher à les rectifier au- 
tant qu'il nous sera possible. 

Les pilastres intérieurs qui, d'après M. Letronne, devaient 
partager la Cella en trois nefs distinctes, n'ont jamais existé; on 
a pris sans doute pour des pilastres les pieds-droits des portes 
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et des angles apparienant aox buttes arabes, doot riutérieur 
de ce monument était icmpli au moment de l'occopatioB 
française. Ces huttes ont éic démolies depuis, et le temple de 
Minenre sert actuellement à la célébration du culte catholique. 
C'est par suite d^ cette démolition qu'oa a pu reconnaître que 
ces espèces de pilastres étaient bien de construction arabe et 
non pas romaine ; en effet, aucune fondation ne les soutenait, 
ils différaient entre eux sous le rapport de leurs dimensions 
respectives, et ils étaient, en outre, disposés d'une manière 
tout à fait irrégulière. Ces considérations, à elles seules, suf- 
ûsent pour prouver ce que nous avançons. 

Nous avons de plus constaté que la Cella n'était nullement 
ouverte dans Se principe; un mur de 0» 80 d'épaisseur la sé- 
parait du pronaos comme dans tous les autres temples du 
même genre. Ce mur, il est vrai, a été démoli oti est tombé 
depuis de longues années peut-être, mais ses fondations sont 
encore sur place, et il suffit de les voir pour reconnaître qu'ils 
sont d'origine romaine. 

Les traits distinetifs que M. Letronne a cru remarquer 
n'existent donc pas, et le temple de Théveste est en tout sem- 
blable au temple de Cora, à Uordre d'architecture près, qui 
est corinthien dans le premier et dorique dans le second, sauf 
encore quelques détails d'ornementation, comme nous le ver- 
rons plus tard. 

Outre les masures arabes qui sont dans l'intérieur, les 
aboi'dsdu temple en étaient également encombrés. Au moment 
où nous écrivons ces lignes, on est occupé à faire disparaître 
les dernières et, sous peu, ce beau monument sera complè- 
tement dégagé des obstacles qui en avaient empêché en partie 
l'exploration. 

Le naos ou sanctuaire était placé à quatre mètres au-dessus 
du terrain naturel, et on y arrivait par un escalier de vingt 
marches. 

Une porto, dans le style des attiques, faisait communi- 
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quer la eelh avec le pronaos^ qui tous deux claîeul de plain- 
pied. Daos l'intérieur du temple on a trouvé quelques dalles, 
mais elles étaient grossièrement taillées et nullement en har- 
monie avec le reste ; il devait y avoir un pavé, soii on pierres 
très-fines, soit peut-être en mosaïque : mais on n*en voit plus 
la moindre trace. 11 nous parait impossible cependant que des 
mosaïques n'aient pas existé dans un mocument dont toutes 
les autres parties sont exécutées avec tant de soin : c'était un 
complément indispensable. 

Le sol du naos était soutenu par trois voûtes dont la dis- 
position est indiquée par mes dessins. Ces voûtes avaient 3"^ 50 
environ de hauteur, sous clef; elles étaient en partie écroulées, 
et depuis, on les a remblayées totalement. Quant à leur desti- 
nation, nous ne pouvons vous livrer qu'à de simples conjec- 
tures : on y renfcrnîait peut-être les trésors du temple et les 
ornements sacerdotaux, peut-être encore y célébrait-on cer- 
tains mystères si fréquents dans l'antiquité païenne. Dans ces 
derniers temps , ce monument a servi aux usages les plus 
bizarres et les plus variés : successivement bureau du génie, 
logement d*ofncier, cantine, prison, il est actuellement trans- 
formé en église chrétienne. 

Ce temple était entouré d'un portique séparé du sanctuaire 
par un espace découvert d'une largeur de 16 mètres dans un 
sens et 24 mètres dans l'autre (planche II). Les parties 
hachées sur notre dessin, indiquent les fouilles que nous avons 
fait faire pour en constater l'existence. La façade principale 
de ce portique, qui donnait sans doute sur une grande place 
est encore debout sur une longueur de 8 ù iO mètres. Nous 
en avons dessiné l'élévation (pi. III, fig. 2). Le labyrinthe de 
masures arabes , dont nous avons parlé , avait empêché jus- 
qu'ici cet annexe du temple d'être reconnu par les explora- 
teurs qui nous ont précédé. 

Comme architecture , le monument dont il s'agit est dans 
le etyle corinthien, et ses proportions sont des meilleures de 
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)a Rome impériale : nous allons en examiner les différentes 
parties sous ce nouveau point de vue. 

i« Colonnes. 

Les colonnes sont en marbre blanc veiné de bleu. Les fûts 
de ces colonnes sont des monolythes se délitant assez facile- 
ment , et comme en général ils n'ont pas été taillés parallè- 
lement au lit de carrière, les d^radations ont lieu suivant 
des sections obliques a Taxe. Leur circonférence inférieure 
est de 2™ i4, ce qui donne pour diamètre 0*" 68 et, par suite, 
pour module R, O*" 54. La hauteur de la colonne est 6°* 40 ; 
elle est donc exprimée en modules par le chiffre 18,82. Ces 
proportions se rapprochent de celles du temple de Yesta à 
Tivoli , dont les colonnes ont une hauteur représentée en mo- 
dules par 18, 71. Vitruve prescrit 19, c'est le chiffre adopté 
généralement chez les Romains ; il était, comme on sait, de 
20 chez les Grecs , d'après Vignolle , Scamozzi et Philibert 
Delorme. 

L'espacement d'axe en axe des colonnes est de 2"" 50 en 
moyenne, ou 7 modules 10; c'est un module de plus que l'écar- 
tement ordinaire, qui est, en général, de 6 modules pour les 
colonnes corinthiennes. Ce surcroît de distance a peut-être 
eu pour cause la corniche architravée qui remplace Tenlable- 
ment (I), et dont les dimensions, inférieures à celles d'un en- 

(1) Un système complet d^entablement avec colonnes ~est composé de 
trois parties essentielles : i'* le piédestal, S» la colonne, 5» l'entablement. 
Chacune de ces parties comprend également trois divisions, ce qui fait en 
toQi neuf divisions : 

ÎBase. 
Dé. 
Corniche du piédestal. 

ÎBase. 
Fût. 
Chapiteau. 

( Architrave. 
30 Entablement..] Frise. 

( Corniches de Tentablement. 

L'étage d'importance secondaire qui surmonte quelquefois la corniche 
de Tentablement, porte le nom à'Attique, 
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« 

lablement ordinaire, exigeaient nécessairement pour le coup- 
d*œil un plus grand espacement. Le diamètre supérieur de 
la colonne étant de 0"» 57, la diminution est représentée par 
la fraction 0.57/0.68=: 1/1,19; c'est un peu plus que 5,5/6,5= 
1/1,18, indiqué par Vilruve pour les colonnes ayant de 20 à 
30 pieds romains de hauteur (6™,40=2l,62 pieds romains.) 
Le fût n'est pas divisé en une partie cylindrique surmontée 
d'une partie tronconique : il forme un seul et unique cône 
tronqué et, par suite, la diminution des colonnes est égale de 
la base au chapiteau. 

Le tableau suivant résume ce que nous venons de dé- 
tailler. 
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2<> Piédestal. 



Le piédestal est complètement enterré. Une fouille faite à 
l'angle Ouest du monument a constaté qu'il avait une liau- 
teur de 4 mètres , ou H modules 75; c'est donc plus de la 
moitié de la hauteur des colonnes. En général , les piédes* 
taux n'ont pas de dimensions fixes ; il convient» cependant, 



d'observer une cerlaioe relation entre les hauieors tit-s co- 
lonnes et celles de leurs piédestaux , et Vignolle adopte 
comme r^e le tiers de la hauteur de la colonne. Mais il 
s'est affranchi lui-même de ce principe , et, à notre avis, la 
convenance est la seule règle h suivre dans ce cas. C'est pour 
cette raison que Tarchiiecte do temple de Minerve a élevé 
ce monument de 4 mètres au-dessus du sol. De cette ma- 
nière, il plaçait la base des colonnes à i" 30 seulement au- 
dessous du niveau de l'entablement du portique : ce dernier 
était donc complètement dominé par le monument, dont la 
majeure partie était ainsi en vue de la place publique, sur la- 
quelle il était situé. 

5* ElfTABLEMEIlT. 

La frise est supprimée et la corniche est immédialenieni 
au-dessus de l'architrave. On donne à cet entablement le 
nom de comiehe archilravée; sa hauteur est de f"5!l. Un 
attîque de î mètre de hauteur la surmonte. La présence 
de cet attique, qui r^ne tout autour du temple , indique 
jusqu'à l'évidence que la façade principale n'a dû jamais être 
surmontée d'un fronton. Les parties de Tarchitrave, comprises 
entre deus colonnes consécutives, sont formées par des mo- 
nolyihes. Au-dessus des colonnes d'angle ces pierres sont 
réunies par un assemblage du genre des queues d'aronde. 

4* Pilastres. 

Des pilastres ont été placés sur les deux façades latérales 
et sur celle de derrière, de manière à présenter entre eux 
des distances égales d'axe en axe, de 2°" 93 chacune ; ils 
sont en relief sur le mur de 0°> 1 S. La disposition analogue 
se retrouve dans le temple de Cora. Leur ornementation 
et leurs dimensions sont tout à fait identiques avec celles des 
colonnes et, de même que ces dernières, ils ont une dimi- 
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iiulion consiante de la base au chapiteau. < Il était eu quel- 
que sorte de règle, sous les empereurs, dit M. L. Reynaud, 
toutes les fois que des pilastres étaient associés à des colonues, 
d*adopter le même parti pour les ornements des uns el des 
autres ; les portiques du théâtre de Marcellus el du Colysée, 
et plusieurs temples d'ordre corinthien en portent témoi- 
gnage. > 

Les pilastres du portique sont semblables à ceux du temple, 
mais de dimensions inférieures. Leur largeur à la base n'étant 
que de 0™ 44, le module se trouve ainsi réduit à 0° 22, et 
tout le reste proportionnellement. Au lieu de piédestal» ces 
derniers pilastres reposent sur un simple soubassement d*uii 
mètre de hauteur. 

Ni les pilastres, ni les colonnes, ne portent de cannelures. 
On s'est rapproché eu cela de Tart grec où les premiers en 
sont toujours dépourvus. Cette disposition est une^ consé- 
quence naturelle du but que Tarchitecte s'est proposé; il nous 
parait en effet de toute évidence qu'il a cherché à concentrer 
toute l'attenlioa du spectateur sur la iMchesse d'ornementation 
de l'entablement; pour y arriver, il a dit nécessairement don- 
ner aux colonnes et aux pilastres la plus grande simplicité 
possible^ 

S*" Ornementation. 

Chapiteau.— Les chapiteaux des colonnes présentent, comme 
nous l'avons dit, les moulures de l'ordre corinthien, avec ces 
nuances toutes particulières qui caractérisent l'art chez les 
Romains et le font distinguer de l'art grec. Ici , contrairement 
ù ce qu'on voit dans les monuments de la Grèce antique, les 
feuilles d'acanthe sont plus accusées et moins arrondies; elles 
se recourbent davantage, et leur épaisseur est moindre; en 
même temps les volutes sont plus déliées et se détachent avec 
plus de hardiesse. 



— 52 — 

Corniche. — Sur la corniche , on ne voit ni modilions, ni 
têtes de lion ; les oves se relrouveni dans le quart de rond : 
elles sont avec nervures , et le chapelet est placé en dessus 
au lieu de Tétre en dessous. La cymaise porte un genre de 
palmettes simples avec trèfles. 

Architrave. -— La frise est supprimée, et l'architrave vient 
immédiatement après la corniche , ce qui constitue ce qu'on 
appelle une corniche archiiravée. 

€ette archKrave est divisée en caissons (1) de forme alter- 
nativemem carrée et rectangulaire. Le milieu des premiers 
correspond à l'sf^e des colonnes ou des pilastres ; on y voit 
la tête de bélier ou de taureau des sacriOees avec les bande- 
lettes (S). Les seconds contiennent les attributs de Minerve : 
ta chouette aux ailes déployées , foulant aux pieds deux scr« 
pents , placés tels qu'on les voit dans les statues anciennes, 
rampant devant la déesse et entrelacés de rameaux d'olivier. 

AUique. — Les divisions de l'architrave se retrouvent sur 
Tattique en prolongement vertical. Les parties surmontant les 
létes de bélier ne contiennent pas toutes le même dessin. Dans 
les unes , on a figuré des guerriers armés de pied en cap; 
dans quelques autres , on voit Hercule s'appuyant sur sa 
massue; d'autres encore (comme c'est le cas dans notre des- 
sin) représentent des trophées d'armes composés de boucliers, 
de haches, de casques, de cuirasses à écailles. Beaucoup de 
ces sculptures sont presque effacées , mais cependant assez 
distinctes eucore pour permettre d'en faire l'étude complète. 
De même, les divisions intermédiaires sont diversement rem- 
plies : les unes renferment deux cornes d'abondance croisées. 



(t) Ce terme n*est peut-être pas tout-à-fait technique dans le cas ac- 
tuel et sera sans doute critiqué. C'est le seul que nous trouvons pour 
exprimer clairement notre idée. 

(i) Nous croyons inuiile de parler des deuticules et des différentes mou- 
lures qui servent d*eacàdrement. 
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séparées par irois rosaces » dont les deux extrêmes souiieii- 
nent une té(e de Méduse ; les autres sont fermées par cinq 
rosaces auxquelles viennent aboutir trois festons entrelacés, 
terminées par des rosettes et supportant également deux tètes 
de Méduse aux extrémités. Cette del*nière disposition est par* 
ticullère aux deux façades latérales seulement : dans celle de 
derrière, on ne voit que trois rosaces et deux festons non 
entrelacés. Ajoutons que Fattique a un socle, mais qu'il est 
dépourvu de corniche. 

Plafond». — Les plafonds compris entre les coUniiies sont 
aussi très-richement décorés : on y distingue des fl<$urs,r d«s 
feuilles , des corbeilles de fruit , des emblèmes divers d'une 
finesse d'exécution remarquable. Les dessins qui accompa.-* 
gnent cette notice et par lesquels nous avons essayé de re* 
produire une partie de ces mêmes oi*nements, seront suffi- 
sants, nous l'espérons , pour rendre intelligible au lecteur ce 
que la présente description aura laissé d'incomplet et d'obscur. 

Observations générales sur V ensemble du monument, — Le 
temple de Minerve porte le cachet d'une grande originalité. La 
suppression de la frise, remplacée- par un attique couvert 
d'ornements , lui donne un aspect tout particulier ; l'absence 
du fronton laisse présumer qu'il était remplacé par des sta* 
tues surmontant la façade principale ; il y en avait peut-être 
même au-dessus de chaque colonne et de chaque pilastre. 
L'attique n'ayant pas de corniche, cette dernière hypothèse 
nous paraît très-plausible. 

Nous ne connaissons pas de dispositions semblables dans 
rarchiteclure ancienne. 

La corniche présente des dimensions trop faibles de hauteur 
et de saillie; elle parait écrasée sous le poids des décorations 
accumulées sur l'attique. L'architrave aussi est ornée trop 
richement, et l'ensemble parait an peu court et surchai^é. 
En général, l'idée d'innovation prédomine dans ce monument; 
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toui semble indiquer un artiste cherchuni a s'affranchir des 
prescriplious ordinaii-es de Tari. Il avait encore sans doute 
les illusions de la jeunesse; peut-être même avait-il lambition 
de se poser en chef d'école par Tinveution d'un genre nou- 
veau? Quoiqu'il en soit de ces conjectures , pour arriver à son 
but, il a sacrifié^ nous pouvons presque dire impitoyablement, 
le correct au gracieux, la règle à la fantaisie, la simplicité 
au goul du siècle pour l'excès d'ornementation. Hâtons-nous 
d'ajouter que ces imperfections sont plutôt celles de son 
époque que de l'architecte lui-même, qui, dans la conceptioa 
et l'exécution des détails, a fait preuve d'un talent réel. Toutes 
les sculptures sont dessinées avec le plus grand soin , placées 
avec un goût parfait , et témoignent d'une imagination vive 
et puissante. 

£n résumé , l'épithète de beau , sous le point de vue artis- 
tique, n'est point applicable tout-à-fail, à notre avis, au tem- 
ple de Minerve. Mais malgré ses défauts» inévitables à tout 
commencement de décadence, il est, dans son ensemble, 
excessivement joli , coquet , gracieux , original , qualités qui 
doivent suffire pour le rendre digne d'une étude sérieuse, 
faite par une personne plus compétente que nous en matière 
d'architecture. 

Nous ne pouvons assigner de date précise à la construction 
de ce monument; il nous paraît impossible qu'il soit antérieur 
au règne des Antonins. 

III. — ÂRG DE TRIOMPHE DE CaRACALLA. 

L'arc de triomphe de Théveste est du genre de ceux ap- 
pelés Quadrifrona. Sa forme est celle d'un carré parfait , dont 
chaque face représente un arc de triomphe ordinaire à une 
seule arche. D'après cette disposition , il devait de toute né- 
cessité être isolé complètement et orner sans doute le milieu 
d'une place ou d'un établissement public. 
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c Avani la découvciic de ce monument^ dit M. I^lronnt\ i(> 
c existait un seul arc debout, préscntaot le même caractère : 
c c'est Tare de Janus Qiiadrifrons, h Rome ; mais, ajoiitet-ll , 
c ceux qui se rappellent la construction de ce dernier, con- 
c viendront que celui de Théveste est infiniuient plus riche 
c et plus élégant. > 

Nous avons devant nous le dessin détaillé de l'arc de Ja- 
nus; il suffit d'y jeter un coup-d'œil pour partager l'opinion 
de M. Letronne. L'arc de triomphe de Théveste est un véri- 
table chef-d'œuvre d'architecture et doit être rangé parmi les 
monuments les plus remarquables et surtout les plus rares de 
l'antiquité romaine. Les matériaux qui ont servi à sa cons- 
truction sont des pierres calcaires très-blanches , d^un grain 
serré , fin et assez tendre pour l'exécution des nombreuses 
sculptures dont il est orné. Nous n'avons pas encore trouvé 
dans les environs de Théveste, les carrières d'où cette pierre 
a été tii*ée. Le marbre ne figure pas dans cette construction. 

La planche VU représente la perspective de l'édifice, dégagé 
des terres qui en encombrent la base et les approches , et dé- 
barrassé des ruines et maçonneries byzantines dans lesquelles 
il est en quelque sorte enfoui. En un mot , nous Tavons des- 
siné tel qu'il a dû se présenter à l'œil du spectateur, aussitôt 
après son achèvement. Il nous a été facile de rétablir le dessin 
primitif en son entier, à cause de la symétrie parfaite qui 
existe dans l'ensemble ; les parties conservées d'un côté 
servent très-bien à remplir les lacunes résultant de la d^a- 
dation des côtés homologues. 

Le massif du monument se compose de quatre piédroits, 
réunis deux à deux par des arceaux de 4"* 60 de portée , avec 
une hauteur sous-clé de S^ 30. Chacun de ces piédroits est 
un carré de 3"^ i7 de côté, et l'ensemble des quatre est égale- 
ment disposé en carré ; ce dernier a 0"* 94 dans ses deux 
dimensions. En avant de chaque façade s'élèvent quatre co- 
lonnes d'ordre corinthien, deux de chaque côté de l'arceau et 
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formant ainsi ce qu'on appelle deux systèmes de colonnes bi- 
nées. Derrière chaque colonne, en saillie de 0°» 42 sur le plan 
de la façade, est placé un pilastre, qui, de même qu'au temple 
de Minerve, est tout-à-fait identique à la colonne sous le rap- 
port des dimension^ et de l'ornementation. D'après cela, le 
nombre total des colonnes environnant l'édifice est égal à 
seize, ainsi que celui des pilastres. 

Les chapiteaux corinthiens soutiennent un entablement 
richement décoré du même ordre. En mesurant la hauteur du 
monument, depuis le sommet de cet entablement jusqu'au 
niveau du pavage en dalles carrées sur lesquelles repose le 
piédestal, on trouve 40" 93. C'est, comme on voit, à un cen- 
timètre près, la distance qui sépare deux façades opposées, 
et il en résuite que les trois dimensions du monument (lon- 
gueur, largeur et hauteur), sont égales entre elles. Nous ne 
parlons que du massif, faisant abstraction , bien entendu, de 
la saillie des pilastres et des colonnes , ainsi que de l'aitique 
surmonté du petit édicule dont nous nous occuperons plus 
lard. Cette particularité curieuse mérite d'être signalée à l'at- 
tention du lecteur : elle n'est pas, à notre avis , l'effet du ha- 
sard; mais au contraire, elle semble témoigner de rinteniion 
formelle qu'avait l'architecte de prendre pour massif de sa 
construction un aube parfait. 

Les planches VIII et IX contiennent l'étude complète et dé- 
taillée du piédestal, de la colonne et de l'entablement. 

Les deux ^tableaux suivants en résument les dimensions 
principales et permettront au lecteur de comparer l'arc de 
triomphe de Théveste aux autres monuments de l'art antique. 
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IjC promier de ces tableaux nionlre que tes proponions des 
colonnes sont à peu près celles adoptées généralemeol dans 
rarehitectnre romaine Ce qui frappe surioui dans le deuxième 
tableau , c'e>l la hauteur démesurée de reniablemenl com- 
parée à celle de la colonne. Dans Tordre corinthien , celte 
hauteur est ordinairement représentée en modules par 4'"*'<*00, 

Ces chiffres diffèrent notablement de celui de S"'**?? du mo- 
nument que nous éludions. IVoù provient cette différence? 
De la trop grande dimension de la frise dont la hauteur étail 
obligée, par suite des inscriptions qu'elle était destinée à re- 
cevoir. Ces inscriptions s'ont composées d*uQ certain nombre 
de lettres ayant une hauteur et un écartemenl déterminés à 
Tavance; il fallait donc un minimum d'espace nécessaire pour 
les contenir. Afin de remédier à cet hiconvéuient d'une frise 
trop élevée, qui ne pouvait manquer de faire prendre à Vea^ 
semble un aspect lourd et écrasé , l'architecte a terminé l'ar- 
chitrave en forme de corniche , assez petite à la vérité , mais 
suffisante pour faire prendre a la frise l'apparence en quelque 
horte d'un attique surmonté d'une deuxième corniche. Cette 
disposition nous semble bien imaginée; mais a-t-elle réussi 
complètement à donner au monument toute l'apparence de 
légèreté convenable ? Nous laisserons aux pei*sonnes » plus 
compétentes que nous en architecture, le soin de répondre h 
celte question délicate. 

L'espace intérieur, terminé latéralement par les arceaux et 
les piédestaux , est dans l'état actuel à ciel-ouvert. Primitive- 
ment, il n'en était point ainsi : une voûte en plate-bandes 
formant plafond, le fermait dans sa partie supérieure; on en 
dislingue encore la corniche et le commencement des caissons 
richement décorés et recouverts de sculptures d'une finesse 
d'exécution remarquable. Ce plafond devait être d'un effet 
magnifique. D'antres plafonds, semblables sans doule au pré- 
cédent, existent encore dans un parfait étal de conservation, 
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cntre les pilastres ci les colonnes des façades, ainsi que dans 
les intervalles qui séparent les médaillons de la corniche. 
Nous en avons reproduit les principaux dessins sur la planche 
IX, afin que le lecteur puisse lui-même en admirer la richesse 
et le bon goût. 

La décoration de rentablemenl est aussi très-éléganie, et 
loui-à-fail en harmonie avec Fimporlance du monument* La 
corniche, surtout, rsi admirable : le grand effet est produit pai*^ 
lesmodillons qui soutiennent le larmier; ils sont très-chargés, 
terminés chacun par une feuille d'acanthe et reliés par le 
plafond sculpté dont nous venons de parler. Ce qui les relève 
encore davantage, c'est le fond complètement uni et dépourvu 
d'ornements sur lequel ils sont placés en relief. Les feuilles 
d'acanthe de Tarchitrave, qui remplacent les arrêtes vives des 
retours, nous paraissent également une disposition très-heu- 
reuse. Ne craignons pas d'ajouter, cependant, que le reste de 
cette architrave est un peu trop surchargé, et qu'un dessin 
plus simple aurait été peut-être préférable. L'architecte a sa- 
criOé, en cela , au goût prédominant de son époque (1). dont 
le défaut capital était, comme on sait, Texcès d'ornementa- 
tion. 

Au-dessus et tout autour de l'entablement règne un attique 
simple et uni de 0<" 40 de hauteur. La corniche est eu saillie 
sur la frise de 0"» 51, tandis qu'elle ne dépasse que de 0"* 45 
l'attique, ce qui fait surplomber ce dernier de 8 centimètres : 
il n'en résulte pourtant rien de choquant pour l'œil, et la 
corniche prend une plus grande apparence de solidité. 

Sur la façade Sud , cet attique sert de piédestal à un petit 
édicule à quatre colonnes , que M. Lelronne appelle ietrakio^ 
nion ou tetrastylon. II est placé dans Taxe même de la porte 
et disposé pour recevoir une statue. Des considérations de 



(1) Nous verrons plus tard que Tare de Théveste a été coustruit pen- 
dant les années 211, 212 et une partie de 213 après J.-C. 
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symétrie sufllseni pour démontrer que ce télrastyU ne pouvait 
pas éire le seul du monument. Ici , deux hypothèses se pré- 
scuieut, toutes deux d*uue probabilité égale à priori. La pre- 
mière consiste ù admettre qu'il y avait , dans le principe, 
deux éJicules ; Kun au-dessus de la face Sud, c'est celui qui 
existe encore , et un autre semblable au-dessus de la face 
Nord. Par la seconde hypothèse , tout aussi possible que la 
précédente , on supposerait que chacune des quatre façades 
avait son tétrastyle qui la surmontait. Voyons si l'étude des 
différentes inscriptions qui couvrent la frise et Tinlérieur des 
piédroits Nord du monument , ne jettera pas quelque lumière 
sur celte question intéressante, en montrant à laquelle de ces 
deux hypothèses il convient de donner la préférence. 

Voici ces inscriptions (t) telles que nous les avons relevées 
sur place ; leur interprétation est extraite de l'ouvrage déjà 
cité de M. L. Renier sur les monuments épigraphiques de 
l'Algérie. 

N'» 1 . — Sur la frise de la façade Ouest. 

IVLIAE- DOMNAE- AVO* MATRI 
CASTRORVM- ET* AVG' ET' SEN' 
ET- PATRIAE- 

Juliae Domnae Auguslae^ Matri castrovum et Augustin et sena- 
tus et patriae. 

On voit que cette inscription est dédiée ù Julia Domnae 
femme de l'empereur Septîme-Sévère et mère des deux 
empereurs : Bassianus Caracalla et Publius Septimius Gela. 
Sepiime-Sévère mourut, on se le rappelle, en février 211 après 
J.-C, et l'année suivante, en mars 212, Géta fut assassiné 
par son frère Caracalla, dans les bras même de leur 

(1) Ces inscriptions ne sont pas inédites , et sous ce rapport e^Ies offri- 
ront peu dMotérêt à quelques lecteurs; nous avons cru cependant de - 
voir les reproduire , parce qu'un ouvrage descriptif ne doit rien omettre 
pour être complet. 
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mère* Sur toutes les inscripiions dédicaloires , qui tom- 
bent dans finlervalle de ces deux dates , rimpéralrice doua- 
rièreJuliaDomna était appelée, dans le principe, MAT-ÂYGG* 
NN, mater Âugustorum nostrorum duorum. Mais après la 
mort de Géta , les noms , les titres de ce prince et jusqu'aux 
lettres isolées qui pouvaient en rappeler, même indirecte- 
ment, le souvenir, ayant été martelés sur les monuments pu- 
blics, les sigles G G et N N ont dû subir le même sort : on les 
a remplacés par les lettres simples G et N , ce qui fait MAT' 
AVG* N. mater Augusti nostri, ou quelquefois seulement MAT* 
AVG. mater Augusti. Ces faits sont acquis au domaine de 
rhistoirc, et quelques personnes trouveront peut-être qu'il 
était superflu de les rapporter ici de nouveau ; nous avons 
cependant cru devoir en faire mention , parce que plusieurs 
de nos lecteurs peuvent les avoir oubliés ; ils sont d*ailleurs 
bien intéressants par eux-mêmes et d*un puissant secours 
pour Texplicaiion d'un grand nombre de monuments épigra- 
phiques qu'on rencontre en Algérie. Dans l'inscription qui 
nous occupe» le titre de MAT. AVG. figure sans martelage. 
D'après ce qui précède , on doit conclure d'une manière tout- 
ù-fait certaine qu'elle est postérieure à l'année £12 et en 
même temps antérieure à l'année 217, époque de l'assassinat 
de Caracalla et de la mort de Julia Domna. 

Voilà donc deux limites assez restreintes déjà, qui compren- 
nent la date de l'achèvement du monument. Voyons si au 
moyen des inscriptions ultérieures, nous ne parviendrons pas 
à les resserrer encore davantage. 

N» 2. — Sur la frise de la façade Est, 

DIVO- PIO- SEVERO- PATRI 
IMF- CAES- M- AVRELI- SEVERI* ANTONINI 
PII- FELICIS- AVG- ARAB- ADIAB* FARTH* MAX" BRIT 
MAX- GERM- MAX- FONT' MAX' TRIB' POJ- XVII' IMF* Il 
COSIII- FROCOS- FF 
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Divo pio Severo palri Imperatoris Caemris Marci AurelH 
Severi Anlonini pii felicis AugnsH , Arahici Adiabeniei Par- 
thici maximi, Britannici maximi^ Germanici maœimi^ Pontificis 
maximi, Tribuniciae poteslalis XVII , Imperatoris 11^ Consulis 
IIII^ proconsnlis, palris patriae. 

Cette deuxième inscription est dédiée à Septime-Sévère » 
père de l'empereur régnant BassianusCaracalla, qui lui-même 
y figure (comnie parlout, du reste , sur les monuments afri- 
cains) sous les noms de Marcus Aurelius Ântoninus. Ces 
noms, si chers au peuple romain et si vénérés encore par 
lui. Ce fut en 196, a Viminacium ^ ville de la Mésie supé- 
rieure, au moment où allait s^ouvrir la lutte terrible contre 
Albinus, que Septime-Sévère, en adroit politique, les avait fait 
donner h son fils , en même temps qu'il l'éleva aux dignités 
de César et d'imperator destinatus (héritier présomptif). 
Quant à la date de Tinscription , -elle est précise : c'est celle 
de la dix -septième puissance tribunicienne de Caracalla» 
Il nous sera facile de trouver à quelle année de notre ère 
elle correspond. En effet , ce prince fut revêtu , pour la pre- 
mière fois , de la puissance tribunicientie , dans le courant de 
198, quelque temps avant le départ de son père pour la guerre 
des Parthes en Mt^sopotamie; d'après cela, la dix-septième 
année de cette dignité répond aux années 214-215. C'est donc 
à celte époque qu'il convient de rapporter l'achèvement et 
l'inauguration de l'arc de triomphe de Théveste. 

La troisième inscription, celle de la façade Sud , est pres- 
qu'illisible; néanmoins, quelque défectueuse qu'elle soit, on y 
reconnaît une dédicace à Caracalla lui-même, et les quelques 
lettres qui ont été respectées par le temps, jointes à l'ins- 
cription précédente, ont suffi à M. L. Renier pour la restituer 
en son entier de la manière suivante : 

Imperatori Caesariy divi Severi pii Arabioi Adiabeniei Par- 
thici Maximi Britannici Maximi filio , divi Marci Aurelii Anto- 
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nini PU Germanici Sarmalici nepoli , divi Anlonini PU prone- 
potiy divi Hadriani abnepoUy divi Trajani Parlhici et divi Ner- 
vae abnepoUy Marco AureUo Antonino Pio FeHci Augusto Ara- 
bica Adiabenico Parihico Maximo Britannica Maximo Germa- 
nico Maxime, ponUfici maximo, Iribuniciae potestalis XVII, 
imperalori II, consiUi II II, proconsuli, palri patriae. 

Comme précédemment , Caracalla porle dans cette ins- 
cription les noms de Marciis Àureliiis Antoninus Pius. Elle 
renferme en ouire le corïége ordinaire et complet des épi- 
thèies hyperboliques que cet empereur avait pris l'habitude 
de se conférer ; on y rencontre aussi (ce qui est plus rare) 
celle généalogie fictive par laquelle Septime-Sévère sélail 
nommé, de json propre chef, lils de iMarc-Aurèle , essayant 
ainsi d'enter sa dynastie héréditaire sur le trône adopiif des 
Anlonins. Vains elîorls! moins de cinq lusîres s'écoulent cnire 
la mort du fondateur de la dynastie sévérienne et l'assassinat 
de son dernier rejeton Alexandre Sévère. Dans Tintervalle , 
presque tous les membres de la famille subissent le même 
son, et tombent sous le fer des Prétoriens. Septiuie-Sévère 
était cependant doué d'une énergie sans bornes, d'un courage 
à toiite épreuve. Il avait des talents incontestables; c'était un 
génie vaste et puissant. D'où vient cette durée éphémère de 
son œuvre? C'est que l'édifice qu'il avait construit reposait 
sur un sol fangeux, et les matériaux en étaient vermoulus. 

A cette époque de passions effrénées et de vices sans nom, 
la gangrène de la corruption avait envahi toutes les parties 
du corps social. On faisait encore de grandes choses : mais 
si le colosse t^omain u^avait pas cessé tout-a-fait d'avander, 
c'était plutôt en vei*tu de la vitesse acquise que par sa propre 
force d'impulsion. Le moment approchait où , chez lui, le 
souvenir devait remplacer Tespéi^ance , car bientôt il allait 
entendre sonner l'heure de la vieillesse , non de celte vieil- 
lesse qui est la douce récompense d'une vie irréprochable et 
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bien remplie, mais de celle vieillesse aniicipéc, décrépile, 
c|ui est la conséquence funesie et inévitable de bonleux dé- 
bordements. 

La véritable grandeur des nations esi basée sur la liberté 
et la vertu ; elles seules consolident les dynasties et font du- 
rer les empires. 

L'inscripiion d»^ la façade du Nord n'existe plus : Tentable- 
menl est complètement démoli jusqu'à la hauteur des cha- 
piteaux des colonnes. 

Récapitulons : 

i^ Façade Ouest consacrée à Julia Domna. 

2o — Esi _ Septime-Sévère. 

30 — Sud — Caracalla. 

40 _ Nord — 

Ce rapprochement suffit pour démontrer que rinlenlion 
primitive de Tarchitecle avait été de consacrer la qualrième 
façade à Géta. Chaque membre de la famille impériale ré- 
gnante aurait eu ainsi un côté qui lui était dédié tout spécia- 
lement. Mais l'assassinat de ce prince arrivé pendant la cons- 
truclion même de l'édifice, a dû changer ces dispositions et 
donner au moment de l'inauguration une autre destinatfon à 
cette quatrième façade. Par quelle inscription la dédicace à 
Géta aura-l-elle été remplacée ? Cette question nous fait en- 
trer dans le vaste champ des conjectures. Cependant, quoi- 
qu'il en soit , nous ne pensons pas qu'aucun autre person- 
nage vivant de l'époque, eûl-il fait parlie de la famille impé- 
riale, ait pu figurer sur ce monument. Le tyran jaloux et 

g' 

soupçonneux aurait cru déroger a sa dîgniié en parlageaut 
quoi que ce soit avec un simple mortel. Celte élimination 
faite, nous ne voyons que trois hypoihèses qui se rappro- 
chent de la vérité : Ou bien cette quatrième face contenait 
une deuxième inscription louangeuse, dédiée soit à Caracalla 
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luî-méuie, soil peut-être ù son père Scptime-Sévère; ou bien 
encore elle était consacrée à quelque divinité , la déesse Mi- 
nerve , par exemple Nous serions assez tentes d'admettre 
celte dernière supposition. Chez les Romains de celte époque» 
lu famille impériale était appelée domus divina , et ses mem- 
bres ne se croyaient nullement déplacés dans la société 
des dieux. Minerve paraît d'ailleurs avoiri été adorée, de pré- 
férence a tous les autres habitants de TOlympe, par les Thé- 
vestins : c'était leur déesse tutélaire , leur patronne en quel- 
que sorte (qu'on nous pardonne cette expression chrétienne). 
Peut-être même la colonie avait-elle été fondée sous l'invoca- 
tion de celte divinité? Ces considérations nous semblent 
suifire pour donner une certaine probabilité à ce que nous 
venons d'avancer. 

L'inscription suivante qui est gravée sur le pied-droit Nord- 
Ouest du monument à gauche , en sortant de la ville actuelle, 
va jeter de nouvelles lumières sur cette question si intéres- 
sante déjù sous tant de rapports : 

N« 4. 

AMEMTO C CORNELI EGRILIANI 

PRAEF LEGXIlll GEMINAE QVO TESTAMEN 
T EX HS CCL MIL N ÀRCVM CVM STATVIS 

EN TETRASTYLIS DVOBVS CVM STATVIS 

T MINERVAE QVAE IN FORO FIERI PRAE 

ETER ALIA HS CCL MIL* N* QVAE* REI' PMTA VT 

MNASIA POPVLO PVBLICE IN THERMIS PRAE 

D KAPITOL- ARG- LIB* CL XXI DEST LANCES llll 

RI Lie Xllll ID EST PIHAL- III SCYPHOS II 

OM . . . . M SECVNDVM VOLVNTATEM ElUS IN CON 

CORNELI FORTVNATVS ET QVINTA FRATRES ET 

O SIGNAVERVNT ET OPVS PERFECERVNT. 
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Ex leêlamenio Caii Comeln Bgriliani^ praefecli legionis XIl/I 
Geminae, quo teslamenlOf ex seslerlium dueenlisei quinquagenla 
millibus nummum, arcum cum statuts Augustarum in tetraslylis 
duobus^ eum statuis divi Severi et Uinervae , quae in foro fieri 
praecepitt praeter alia sesterlium ducenta et quinquagenta mil" 

lia nummum y quae reipublicae^ ita ut gymnasia populo 

publiée in Ihermis praeberentur,..,. ad Kapitolium argenti libras 

eentum et septuagehta id est lances quatuor et aeri libras 

quatordecim id est pihalas (sic) 1res scyphos duo secundum 

volunlatetn ejusincon Cornelii Fortunatus et Qninla fratres 

et heredes ejus signaverunt et opus perfecerunt. 

Cette inscription remarquable lève tes doutes que les pré- 
cédentes avaient encore laissé planer sur le monument qui 
. nous occupe, et donne en même temps des détails fort curieux 
et auxquels certes te lecteur ne s'attendait pas sur Thisto- 
>ique de sa construction et, en général , sur Tétat de civilisa- 
tion avancée auquel était parvenue TAfrique romaine au com- 
mencement du 11^ siècle de notre ère. 

A l'époque dont nous parlons , il existait donc à Théveste 
des familles romaines, qui ne devaient guère le céder en in- 
fluence et en richesse à celles de la capitale. Cette inscription 
fait parvenir jusqu'à nous le nom de Tune d'elles ; c'est la fa- 
mille Cornelia représentée en ce moment par trois frères. 
Les deux premiers, Cornélius Fortunatu set Cornélius Quîntû» 
habitent Théveste; le troisième, Caïus Cornélius Egrilianus 
commande la iA""^ légion Gémina , dont le quartier-général 
est, si nous ne nous trompons, en Paunonie. Tous les mem- 
bres de cette famille, comme la plupart des Africains , por- 
taient un dévouement et une vénération profondes à Tempe^ 
reur Septime-Sévère , qui, de son côté, africain lui-même, 
traitait toujours, avec une prédilection marquée, les habitants 
de sa terre natale, dans les actes de son gouveriiement. 



— 67 — 

En ^1 1, peu de temps après la mort de ce prince, Cornélius 
Ëgrîlianus meurt à son tour et laisse à ses deux frères Thé* 
vestins foute sa fortune, qui devait être considérable, comm<* 
nous allons le voir. 

Avant d'aller plus loin, qu'on nous permette une remarque. 
L'inscription ne dit pas la ville dans laquelle mourut Egri* 
lianus; nous ne savons donc pas s*il éiait à Thévesle, dans sou 
quartier-général , ou peut-être accidentellement dans quel* 
qu'autre ville, lorsqu'il fut surpris parla mort ; mais ce que 
nous pouvons affirmer, c'est qu'il était dans l'exercice de ses 
fonctions , car s'il avait été en retraite, la syllabe ex aurait 
nécessairement précédé son titre de Praefectus. 

Continuons : 

Tout en laissant sa fortune h ses deux frères , le comman- 
dant de la U* légion Gémina leur imposa, par un testament, 
un certain nombre de legs particuliers , auxquels ils étaient 
obligés de faire droit, sous peine, sans doute, de perdre l'hé- 
ritage. Nous ne connaissons pas, d'ailleurs, le détail de toutes 
les charges qui pesaient sur eux ; mais trois des conditions 
qu'ils devaient remplir sont relatées sur notre inscription, à 
laquelle on pourrait donner le titre suivant : 

Extrait des Codiciles du testament de Caîcs Cornélius 

Ëgrîlianus 

!«' Codicile. — On élèvera un arc de triomphe turmonU de 
deux télraslyles qui renfermeront les statues des deux Augustes. 
On érigera aussi dans le forum des statues au divin Sévère et à 
la déesse Minerve. Deux cent cinquante mille sesterces seront 
employés à VexécuUon de ces divers travaux. 

Comme nous l'avons vu, on pouvait être jusqu'ici dans l'hé- 
sitation sur le nombre des tétrastyles, et le supposer indiffé- 
remment de deux ou de quatre avec des chances égales de 
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probabililô. Ce qui précède lève toute incertitude à cet égard 
et en fixe le nomi)rc a deux irrévocablement. Les deux Au- 
gustes dont parle Tinscription ne peuvent être que Géta et 
Caracalla. Le monument a donc été décrété et son exécution 
commencée dans le court espace de temps pendant Ie(]uel ces 
deux empereurs ont régné simultanément, c'est-a-dîre en 2M 
ou dans les commencements de 212 au plus tard. Nous savons 
déjù qu*il a été terminé vers 2U-215; il a donc fallu près de 
trois ans pour le construire. 

Ce qui est démontré aussi, c'est que Tinlention primitive a 
été de consacrer la façade Nord à Géta et de la surmonter de 
la statue de ce prince. Un seul point reste dans le vague : par 
quelle statue celle de Géta a-t-elle été remplacée, quand on a 
inauguré le monument? Notre opinion que c'était ou la statue 
de Septiine-Sévère ou celle de la déesse Minerve, semble con- 
firmée par l'inscription même qui, toutefois , ne précise pas à 
laquelle de ces deux hypothèses il convient de donner la pré- 
férence. 

2""* Codicile — Une deuxième somme de deux cent cinquante 
mille sesterces sera consacrée à donner des bains gratuits à tout 
le peuple dans rétablissement des thermes. 

Ajoutons tout de suite qu'une dernière inscription , sur le 
pied droit Nord-Est , vis-ù-vis celle qui nous occupe, indique 
minutieusement tous les jours de Tannée auxquels ces bains 
gratuits étaient octroyés. Ces jours sont au nombre de 64, et 
inégalement distribués dans tes différents mois. Quant à Tins- 
criptron, nous croyons inutile de la rapporter ici en son entier; 
elle a pour titre : Dies gymnasiorum in testamento Comelii 
Egrilianiy et figure dans l'ouvrage déjà cité de M. Renier sous 
le n» 5,086. 

Ces bains n'étaient pas donnés une fois pour toutes; nous 
croyons plutôt que tous les ans, aux jours indiqués, le peuple 
y avait droit. Le legs était donc annuel ; on doit en conclure 



— 69 — 
que c*étaient les iniéréts des deux ceni cinquante mille ses- 
terces qui servaient à raccomplissemenl de la volonté dn tes- 
tateur. 

Or, le taux légal de riniérét étant dans rcnipire romain de 
12 p. C/0 par an, les 250,000 sesterces du testament d'Egrî- 
lianus devaient fournir à la caisse iininicipale de Théveste liU 
revenu de 50,000 sesterces. C'est cette dernière somme qui 
était destinée à couvrir les frais des soixante-quatre journé^^s 
de bains gratuits , dont chacune revenait, par conséquent, à 
50000/64 es 469 sesterces. Nous avons vu d'ailleurs , précé- 
demment , que le cirque pouvait contenir 7,000 spectateurs 
environ ; en admettant que ces spectateurs étaient précisé- 
ment les mêmes que ceux qui avaient droit aux bains dont il 
s*agit (supposition qui nous semble rationnelle), on eu conclut 
un prix de revient de 469/7U00 = 67 millièmes de sesterces 
pour chaque bain. Cette fraction est à peu de chose près la 
seizième partie d'un sesterce : or, il existait une monnaie ro- 
maine qui avait précisément cette valeur; c'était une mon- 
naie de cuivre, la plus petite, appelée ter uncius ou quadran»^ 
d'une valeur de fr. 012 de notre monnaie. Ce prix de re- 
vient, très-faible, est facilement explicable : en effet, l'inscrip- 
tion elle-même nous apprend que rétablissement des thermes 
existait déjà; il n'y avait donc à faire ni frais de construction 
ni dépenses d'installation première. Les 50,000 sesterces re- 
présentaient , en quelque sorte , ce que coûtaient les répara- 
tions des bâtiments, conduites d'eau, bassins, robinet^}, etc., 
etc., et l'entretien des employés et esclaves nécessaires pour 
le service pendant 64 jours de l'année. D'après cela, la somme 
totale consacrée annuellement par la municipalité à l'établis- 
sement des thermes , somme qui figurait sur le budget de la 
ville au chapitre des dépenses , peut se déterminer jusqu'à un 
certain point par la proportion suivante : 64 : 50000 : : 565 : 
X= 171094 sesteixes. 
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Au chapitre des recettes, la balance de ces 174094 sesterces 
s'établissait : 

i^ Par les 30,000 sesterces d*Egrilianus ; 

^o Par d'autres donations peut-être qui nous sont restées 
inconnues; 

5** Par le produit des recettes des bains non gratuits qui se 
payaient sans doute à un prix supérieur à celui établi plus 
haut. 

Nous ne nous étendrons pas davantage sur les considéra* 
lions de toutes sortes auxquelles cette partie de Tinscription 
peut donner lieu. Elle suffirait pour prouver, si nous ne le 
savions déjù, l'existence d'une vaste administration financière 
régulièrement constituée, dont une branche devait faire partie 
de cette admirable organisation municipale qui , toute seule 
peut-être, préserva l'empire d'une dissolution complète pen- 
dant la grande anarchie militaire de 235 à 284, et qui, certes, 
fut dans le siècle suivant, l'obstacle principal pour en retarder 
la chute définitive. 

En même temps, si nous suivons un ordre d'idées différent, 
que penser d'une nation où le dernier des citoyens d'une ville 
de province avait droit annuellement, par un legs de particu- 
lier, à soixante-quatre bains gratuits, outre ceux, peut-être» 
que lui accordaient déjù les institutions locales existantes? 
Des mesures semblables , dans un bui d'hygiène publique, 
sont louables sans doute , mais, poussées à l'excès, elles dé- 
génèrent en mollesse et conduisent infailliblement un peuple à 
la décadence. Pouvait-on espérer encore quelques services 
militaires d'un soldat qui avait ^contracté de pareilles habi- 
tudes eiïémiiiées? Ou plutôt, était-il possible seulement qu'un 
tel citoyen conseniii encore a faire le rude métier de légion- 
naire ? Mélange bizarre de force colossale et de faiblesse dé- 
olorable! Il était temps que l'édit de Caracalla fût promulgué 
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pour rendre un instant la vie à ce ^rand corps sur le point 
d'expirer (<). 

3"»* Codicile. — Cent soixante dix livres d'argent et 

quatorze livres d'or seront déposées au Capilole et employées à... 

Les lacunes du texte , notre érudiiioii irès-restreinte et le 
manque absolu de matériaux ne nous permettent pas d'expli- 
quer davantage cette partie de l'inscription; aussi nous abstien- 
drons-nous de toute observation à ce sujet. Quant à la valeur 
intrinsèque en numéraire que représentaient les 170 livres 
d'argent et les 14 livres d*or, nous allons essayer de la déter- 
miner : 

La livre romaine est de 3:27 grammes; les 170 livres pe- 
saient donc 327 X 1 70 ss 35590 grammes , d'une valeur de 
If, 118 francs ou 63,2.15 sesterces. 

A l'époque où nous sommes arrivés, le rapport qui existait 
alors entre les valeurs d'un même poids d'argent et d'or était 
'J/18*. Les quatorze livres d'or équivalaient donc à 44 X 18 
e= 252 livres d'argent , qui , elles-mêmes , d'après ce qui pré- 
cède, valaient 93,707 sesterces , comme on le verra , d'après 
un calcul facile à établir. 

Ceci posé , récapitulons , afin de connaître la somme totale 
des dons faits par Egrilianus à sa ville natale : 

1® Pour la construction d'un arc de triomphe 250000 sest. 

2<» Pour 64 bains gratuits à chaque citoyen. 250000 

3» 170 livres d'argent 65215 

4« 14 livres d'or 93707 

Total • 656922 sest. 



(1; L*édii deCaracalla donnait le titre et les droits de citoyen romain à 
tous les sujets de IVinpire. (Vêtait, en quelque sorte, une lettre patente de 
naturalisation p;éoérale et forcée, une fusion de toutes les nationalités di- 
verses dont l'ensemble composait l'or6i« romanti^ Caracalla ne faisait 
rien pour rien, chaque Romain de nouvelle formation payait au fisc impé- 
rial une certaine somme variable dans les différentes provinces. 
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Ces six cent cinquante six mille neufcenl vingt-deux ses- 
terces, équivalent à 115,556 fr. 15 de notre monnaie. Néan- 
moins, nous n'aurons qu'une idée très-imparfaite de Timpor- 
tance plus ou moins grande de cette somme, si nous ne con- 
naissons pas le rapport entre les deux valeurs comparatives 
d'une même quantité de numéraire prise alternativement au 
commencement du 5"« siècle, et de nos jours. Or, ce rapport. 
Tare de triomphe lui-même, va nous fournir le moyen de 
rétablir approximativement. En effet , ce monument a coûté 
à construire 250 mille sesierres, ce qui fait 43,970 fr. environ 
de noire monnaie. 

Essayons de déterminer à combien reviendrait la construc- 
tion d'un semblable monument, d'après les prix actuellement 
en vigueur à Tébessa : 

Eiat estimatif de la dépense à faire pour construire l'arc de 
triomphe de Théveste, savoir : 

Déblais, 300» cubes à 2 fr 600 fr. 

Maçonnerie de fondations, 300'° cubes à 15 fr. 4.500 

Maçonnerie de remplissage, 570*" cubes à 1 5 fr. 8 . 550 

Id. de pierre de iaille, 430'" cubes à 80 fr. 34.400 

Taille de parement droit bouchardé finement, 

800»» carrés à 12 fr 9.600 

Même parement courbe pour les arceaux, 90'" 

carrés à 18 fr 1 .620 

Taille de moulures, 150»" carrés à 30 fr 4.500 

Pour l'exécution de la corniche, 300 journées 
de sculpteur ordinaire ou de tailleur de pieiTes 

très-adroit, à 15 fr 4.500 

Pour l'architrave, 400 journées semblables 

à 15 fr.. 6.000 

Pour la frise, 200 journées semblables à 15 fr. 3.000 



A Keporier 77.270 fr. 
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Repori "77.270 fr. 

Pour les 16 grandes colonnes, ébauche, trans- 
port, taille des fuis et des bases , mise en place, 
tout compris ,800 fr. Tune 12.800 

Pour les 8 colonnes des lélrastyîes ( même 
délail), 500 fr. l'une 2.400. 

Pour les sculptures des 24 chapiteaux des co- 
lonnes, à 50 journées de sculpteur chacun , fait 
720 journées à 25 fr 18.000 

Pour les sculptures des 16 chapiteaux de pi- 
lastres et de quelques parties difilciles de la cor- 
niche et de Tarchitrave , 250 journées de sculp- 
ieurà2ofr 6.250 

20" de plafond sculpté ù 500 fr 9.000 

Pour les 4 médaillons , 120 journées de sculp- 
teur à 25 fr '5.000 

Pour les plafonds et corniches des deux tétra- 
stvies 2.000' 

Total 150.720 fr. 

A ajouter, une partie variable suivant les pré- 
tentions des artistes auxquels on s'adressera , et 
que nous croyons pouvoir estimer de la manière 
suivante en moyenne : 

Deux statues en marbre, transport et mise en 
place tout compris 25.000 

Honoraires de Tarchitecle , environ 12.000 

Pour les appointements d'un bon conducteur 
des travaux pendant deux ans 12.000 

Frais divers, de comptabilité, imprévus, etc. 10.280 

Total général 1 90 . 000 fr. 

Ce chiffre de 190,000 francs, quoîquincertaîn à cause de la 
partie variabU qu'il renferme , est w^pendant d'une approxi- 
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maiion suffisaiilii pour prouver qu'au cAnHiieiicemenl du 5' 
siècle de notre ère , la valeur de 1*argeni numéraire était de 
quatre à cinq fols plus grande qu'à notre époque contempo* 
raine, et que, par suite, le legs fait par Caïus Cornélius Egri- 
lianus h la ville de Théveste , devait ofTrir, d'après nos idées 
modernes, une valeur effective de 450 à 500 mille francs en- 
viron. Nous nous abstiendrons de louie réflexion sur le chiffre 
qui pouvait représenier, même approximativement, la fortune 
de loute lu familU; Cornelia. Seulement il est prouvé, d'après 
ce qui précède , d'une manière incontestable , que cette fa- 
mille devait être une des plus riches et des plus influentes 
de la Numidie. 

Ici se KM'niine ce que nous avions ù dire sur l'arc de triom- 
phe de Théveste, considéré comme monument de la période 
romaine proprement dite. Vers la fln du V' siècle ( nous le 
prouverons dans la suite), la ville fut abandonnée par ses 
habitants après avoir été saccagée par les Maures et détruite 
de fond en comble. L'arc de triomphe a dû subir le même 
sort, et sa démolition partielle remonte sans doute a cette 
époque Plus lard, Solomon, en relevant les murs de l'antique 
cité, adopta pour le tracé d'un des côtés de sa citadelle , le 
prolongement de la façade Sud du monument ; en fermant, 
d'ailleurs, par une maçonnerie grossière, les arceaux des fa- 
çades Est et Ouest, ainsi que la partie supérieure de l'arceau 
Nord, il transforma de cette manière en porte de ville et tour 
de flauquement , ce bel édifice dont les restes devaient en- 
core être magnifiques. Vandalisme byzantin (qu'on nous par- 
donne cette alliame de mots un peu barbare , c'est le cas où 
jamais de l'employer) que l'ingénieur de Justinien aurait pu 
éviter facilement, par une modification de t)*acé insignifiante. 
(Voir planche 111, fîg. i*^'.) Peu lui importait de continuer une 
œuvre de destruction déjà commencée avant lui : il était peut- 
être lui-même Hun ou Goih, ou originaire de ces nombreuses 
peuplades barbares qui composaient les armées byzantines. 



/ 
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Nous reviendrons sur celte question lorsque nous parlerons 
des ruines qui remontent à l'occupation des Romains du Bas* 
Empire. 

IV. — Chambre d*eau , conduit iît aqukdug d*Aïn-fx-Bled. 
— Conduit souterrain d'Aïn-Chëla. — Koubba de Sidi- 
DjaBallaH. — UuiNES DIVERSES. (Planche XVI.) 

La ville arabe moderne de Tébessa occupe remplacement 
même de la partie de Tanlique Thcvesie, iransformée en cita- 
delle byzanline. Au momcnl de Toccupation française, les 
trois côtes Nord, Est et Sud étaient entourés de vastes jardins. 
Ceux du Nord et de l'tist existent encore et sont remarquables 
par leur étendue et leur beauté. Au Sud , où ils étaient de 
médiocre importance, ou les a fait disparaître complètement; 
i'anrexe française et la place du man-hé les ont remplacés. 

Les premiers (côtés Nord et Est) sont arrosés par la source 
Aïïi-el'Bledy les seconds (côté Sud) relaient par la source 
à* Aïn-Chela. Des travaux considérables, d^origine romaine, 
ont été exécutés autrefois pour raméuagemenl des eaux de 
Tune et de l'autre île ces deux sources. 

Aïn-et-Bled (Débit : 2,000 litres à la minute). — Il en reste 
intact : l*' la chambre d*eau; 2" un conduit maçonné en pierres 
de taille de 500 mètres de longueur, à 1*" 50 en moyenne au- 
dessus du sol; 5^ un aqueduc traversant le ravin de Théveste 
et amenant les eaux de la i*ive droite à la rive gauche. A ce 
dernier endroit , tout vestige de conduit disparaissait , et les 
Arabes distribuaient Teau dans leurs jardins au moyen de 
sakioj (rigoles) variables suivant les besoins du moment. 

Les Français ont rehaussé Taqueduc, ils ont restauré la 
chambre d*eau et le conduit qu'on a prolongé jusque dans 
rintérieur de la ville, où il fournit maintenant Teau nécessaire 
à la consommation journalière. Des prises d'eau sont d'ail- 
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leurs ménagées de dislance en dtstance , pour 4*arrosage des 
jardins. 

En explorant le terrain avec aitt^ntion , on retrouve les 
traces de dix ou douze conduits secondaires qui partaient , 
les uns, du conduit principal que nous venons de décrire, les 
autres de la rhambre d'eau niénie. Plusieurs d entre eux ira- 
Tersaieril le ravin sur dos a jueducs dont les culées existent 
encore, liln quelques endroits on voit aussi, entaillés dans la 
pierre, les emplacements des vannes établies pour concentrer, 
suivant les besoins , Teau dans les différents quartiers de la 
ville. Un dernier conduit , partant de cette même chambre 
d'eau, prend une direction lout-ù-fait opposée aux précé- 
dents : il s*éloigne de la ville et débouche dans le ravin de 
Sidi JUohammed'Chérif, à un endroit où l'on aperçoit encore 
les traces d*un inmiense barrage. Le but de ce barrage est 
évident : il était destiné à retenir les eaux, soit pluviales, soit 
de source, qui descendaient de ce ravin; et dans le cas où 
elles étaient insuffisantes, on y su{)pléait par une partie des 
eaux d'Aïn-el-Bled. Ce qui est évident aussi, c'est qu'autrefois 
il y avait à cet endroit des jardins qui , certes, ne devaient 
le céder aux jardins acturls, ni en grandeur ni en impor- 
tance. Le trop-plein du barrage se déversait dans un puits ou 
plutôt dans un bassin circulaire de près de onze mètres, de 
diamètre. Au-dessus de ce bassin , il y avait sans doute des 
norias, des chapelets ou autres machines hydrauliques pour 
élever et distribuer les eaux. 

La chambre d'eau, le conduit piMncipal et l'aqueduc qui 
existe encore, remontent à la fondation de la ville. L'examen 
des maçonneries suffit pour le prouver; elles sont en tout 
analogues à celles de la partie inférieure du cirque-amphi- 
théâtre, et le tuf y prédomine. Quant aux autres construc- 
tions dont nous venons de parler, elles ont été élevées peu à 
peu, a mesure que la ville augmentait d'impot^tance, et, d'a- 
près cela , il serait assez difficile d'assigner à chacune d'elles 
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une date précise. Celte source alimeutail les quartiers Est , 
Nord ei Nord-Ouesl de la ville. Quaiil aux quartiers Sud et 
Sud-Ouest, ils recevaient leurs eaux de la source iïAïn-Chela 
dont nous allons dire un mot de ce qui va suivre. 

AïnChela. (Débit 50ou60 litres à la minute) — Cette' source 
sort d*un conduit romain en maçonnerie, situé à 10 ou 
i2 mètres au-dessous de la surface du sol, et qui fut découvert 
en 185^ à la suite de quelques fouilles faites pour aménager 
les eaux Ce conduit a O*" 80 de largeur et i"* 50 de hauteur 
intérieurement. On a déblayé les terres dont il était rempli sur 
une longueur de 300 mètres environ , et en exécutant ce tra- 
vail, on est tombé successivement sur quatre puits placés de 
distance en distance. D*auties puits, parmi lesquels le puits 
principal, au fond duquel se trouve la source , restent encore 
à découvrir. 

La forme de ce conduit est extrêmement tortueuse et bi- 
zarre; son exécution a dû offrir des difficultés sérieuses , et il 
n'est pas probable qu'il remonte à la fondation de la ville. 
Ce n*est pas à une époque où tous les moyens sont restreints 
qu'on entreprend un travail de cette importance, d'autant plus 
qu'il aura fallu un temps plus ou moins long avant que le 
hasard ne fît découvrir une source placée à 12 ou 15 mè- 
tres sous terre. Ce qui précède prouve que les quartiers Est et 
Nord ont été les seuls construits tout d'abord. La première 
extension de la ville a eu lieu vers l'Ouest ; ce n'est qu'en 
dernier lieu, au milieu ou peut-être même à la fin du deu- 
xième siècle, qu'elle s'est enfin étendue vers le Sud. 

Koubba de Sidi-Djaballah, — A mille mètres de Tare de 
triomphe, dans la direction du Nord-Est, on aperçoit les restes 
d'un monument qui présente l'aspect d'un grand piédestal 
ayant sa base, son dé et sa corniche. Le contour de ce pié- 
destal est un hexagone régulier, ayant 5™ 70 de diamètre ; sa 
hauteur est de 2"" 50. 11 est entièrement construit en pierres 
de taille dont les assises ont C"* 50 de hauteur en moyenne. 
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A la rortiie près, qui est hexugonatc , au lieu d*étre circu- 
laire, ce monument a quelque analogie avec un auire silué ù 
quelques lieues de Conslantine , sur FOued-Sraendou ; nous 
roulons parler du tombeau des Lollius , dont rélévalion est 
dessinée à la planche XVIII du premier annuaire (année 1853) 
de la Société archéologique de Conslantine. 

L'intérieur de ce monument est creux, et les murs ont 0« 60 
d'épaisseur. Nous n'avons aperçu aucune trace de porte pri- 
mitive ; les Arabes y ont pénétré en déchaussant une pierre 
de la base et une auti e de la première assise inférieure du dé, 
de manière ù former ainsi une ouverture de i" 50 de hauteur 
sur 0"» 80 de largeur. 

En même temps, ils ont jeté sur la partie supérieure une 
voûte en dôme s'appuyant sur la corniche ; la maçonnerie de 
celle voûtiî esi recouverte d'un crépissage, et le tout, suivant 
leur coutume, a été blanchi à la chaux, intérieurement et ex- 
térieurement. 

Aucune inscription n'indique la destination de ce monument 
et il ne nous appartient pas de faire la moindre hypothèse à ce 
sujet. Il sert actuellement de sépulture h un marabout très- 
vénéré du pays, Sidi Djaballah , dont nous rapporterons peut- 
être un jour la légende merveilleuse. 

Une dernière ruine de l'époque romaine proprement dite est 
située dans Tinlérieur de la ville actuelle, sur l'axe et à 280<^ 
environ au sud de l'arc de triomphe. Elle est connue à Tê- 
bessa sous le nom de la maison romaine ei occupait un espace 
rectangulaire dont les limites seraient assez faciles à détermi- 
ner, à cause des masures arabes qu'elle contient et dont elle 
est enveloppée. 

Ce bâtiment est construit entièrement en pierres de taille 
finement bouchardées ; quelques murs de refends qui existent 
encore, indiquent en partie la distribution intérieure. Sa hau- 
teur était de 9 a 10 mètres au-dessus du sol. Une corniche 



■j 



— 79 — 

exécuiée avec soin , formant entableinenl, régnait toni auionr 

sur les façades extérieures. i 

i/absence totale d'ouveriui'es sur le dehors , ù rfXccî)tion 
d*une porte principale et de deux petites portes de dégage* 
ment, nous fait présumer qu*il y avait une cour intérieure, en- 
tourée sans doute d'une colonnade par laquelle on pénétrait 
dans les appariemcnts. 

Il ne se composait pas d'un simple rez-de-chaussée, on \<»\i 
encore dans la pierre tes entailles faites pour recevoir les 
poutrelles qui soutenaient un étage supérieur. 

D'après ce qui précède, il est probable que c'était en effet 
le palais d'habitation de quelque famille importante du pays, 
et alors le nom vulgaire de maison romaine lui sei*ait appli* 
que à juste titre par les habitants de la ville moderne. Un 
instant, sa position entre les toui*s u*"* 2 et 5 de l'enceinte de 
Salomon, nous avait fait supposer que c'était le palais du gou* 
vei*neur byzantin de la citadelle ; mais depuis, un examen 
attentif nous a prouvé qu'il devait remonter à la première 
occupation. La maçonnerie est exécutée avec trop de soin et 
les maléi iaux sont trop homogènes pour qu'il soit d'origine 
byzantine (I). 

Néanmoins, il ne serait pas impossible que le deuxième fon- 
dateur de Théveste l'eût encore trouvé en bon état de conser- 
vation pour le faire restaurer, et lui donner réellement la 
destination que nous avions supposé tout d'abord. Ce qui 

(i) Les monuments romains proprement dits sont ex<^cut^^s gén<^r:ilement 
av«'C (les pH'rres de taille de carrière; on doit donc rencontrer, dans uo 
même édifice de cette époque, de longues séiies lieces de nii'Tes ioui->- 
fait iiienil(]ues sous le rapport de la densité, de la duieté, de la couleur. 
Les Byzantins, au contiauc , se sont logés dans des mines; ils ont em- 
ployé les premiers matériaux venus (pii leur sont toudiés sous la main, et. 
disons-le, sans montrer aucun scrupule dans le choix de ces matériaux. 
Chacune de leurs constructions doit donc contenir des pierres réunies 
pêle-mêle, de densités et de couleurs excessivement variables. Cette con- 
sidération d*bomugénéité donne un moven à peu pr^s iulaillible dans In 
plupart des cas , pour déterminer si un monument appartient à la pre- 
mière ou à la deuxième occupation. Nous nous permettons de le signaler 
aux nombreux amateurs d'antiipiités «pie renferme actuellement TAIgéne. 
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nous portait ù faire celte bypolhèse, c'est cet appui pris sur 
deux tours de la fortification : en effet, reiiseinble de ce bâti- 
ment et de la partie de l'enceinte comprise entre ces deux 
tours, constituait un véritable réduit intérieur dans la p'aude 
citadelle, tout à fait indépendant de cette dernière. Dans le 
cas d'une révolte de troupes, celte disposition était on ne 
peut plus propice à procurer une défense momentanée, avec 
un petit noyau de soldats restés fidèles. 

Le voisinage de la porte Aïn Chela (Voyiz pi. II), qui, peut- 
être, était enclavée dans cette enceinte intérieure, pouvait 
d'ailleurs favoriser, soit l'entrée dans la place d'un corps de 
secours, soit la retraite dans certains cas extrêmes. D'après 
Procope et les autres historiens contemporains , les insurrec- 
tions n'étaient que trop fréquentes dans les armées byzantines, 
à celte époque de faiblesse et de barbarie; il nous paraît donc 
très-rationnel de penser que les ingénieurs d'alors aient cher- 
ché, autant que possible, a se prémunir contre ce danger 
permanent par le tracé même des forteresses qu'ils étaient 
appelés ù construire. 

Beaucoup d'autres monuments soit publics , soit privés, 
devaient orner l'antique Théveste; leurs traces mêmes ont 
disparu, ei certes, les occupations byzantine et arabe ont été 
pour une large part dans cette œuvre de destruction. Parmi 
eux nous citerons en première ligne le théâtre, dont l'exis- 
tence nous est révélée par l'inscription suivante (L. Hénier, 
n» 3,094) : 

VI INGRESSVS THEÂTRI 
CTE CVSTODIAM LOCI IVSSE 

RVNT 

Nous ne dirons qu'un mot des fragments de cot niche, des 
fûts de colonnes, et surtout des nombreux chapiteaux, la 
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plupart en marbre blanc ei de l'ordre corinthien, que chaque 
coup de pioche, pour ainsi dire, fait découvrir. 

Leurs dimensions excessivement variables, leurs sculptures 
plus ou moins achevées, depuis Tétat de simple galbe jus- 
qu'aux formes les plus déliées et les plus élégantes, indiquent 
sulfîsamment qu'ils remontent à des époques différentes et 
devaient appartenir ù des monuments parfaitement distincts 
les uns des autres. Nous avons vu, entre autres, plusieurs 
débris de ces chapiteaux dont le module était de 0'"60, ce 
qui donnerait une hauteur de colonne de près de i2 mètres. 
En y ajoutant 5 mètres environ (8 modules environ) pour le 
piédestal, et 5 mètres (5 modules) pour Tentablement, on 
arrive au chiffre respectable de 20 mètres au minimum, non 
compris l'altique ou le fronton, pour la hauteur de l'édifice 
dont ces mêmes chapiteaux faisaient partie. 

Aucun auteur, ù notre connaissance, ne parle de Théveste 
d'une manière détaillée. L'histoire de cette cité est gravée sur 
la pierre ; c'est celle des monuments que nous venons de dé- 
crire. En les examinant avec soin, en les étudiant sans cesse» 
en les comparant aux autres ruines si nombreuses, qui sont 
éparses sur le sol algérien, on parvient à se faire une idée 
approximative de cette civilisation romaine, si différente de la 
nôtre, qui, pendant six siècles, domina dans tout le Nord du 
continent africain, et dont les traces, douze siècles plus tard, 
servent encore de leçon et d'enseignement a notre colonisa- 
lion française. 

La position stratégique de Théveste était très-importante : 
au point de vue offensif, placée au pied des derniers contre- 
forts de l'Âuress, elle pouvait servir avantageusement de base 
d'opération pour manœuvrer soit au Nord, soit au Sud de 
cette chaîne de montagnes. Cette position n'avait certes pas 
échappé aux premiers généraux romains chargés de la con- 
quête du pays, et il n'est pas impossible que cette considéra- 
tion ait été, dans le principe, une des causes déterminantes 

6, 
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de son origine. l)*après cela , Tliéveste , oonnnc heanconp 
d*auires vilks, aurait commencé par élre un camp, {vassager 
d'abord, permanent dans ia suite, transformé en cité par un 
décret de Vespasien, et élevé par un des premiers Ânlonins au 
rang de colonie romaine. Néanmoins, peu de tenipsr après la 
fbndalion de la ville, cette importance militaire a dû décroître 
rapidement. Au fur et à mesure de la pacification du pays, 
HIe se porta vers Lumbèse, sans doute parce que ce dernier 
poste était plus au centre de la Piovince et plus rapproché 
des populations guerrières qu'on avait encore à combattre 
Bientôt la garnis^ n ne se composa plus que d'une cohorte ou 
peut élre seulemenl d'une fraction de cohorte de la légion lll 
Auguste, pour le service de sûreté de la ville. Une preuve in*- 
conleslable de ce que nous avançons, c'est l'absence presque 
totale de tombeaux de légionnaires. 

Comme position défensive, un coup d'œil sur la cai*te suiïii 
pour montrer que l'occupation de Théveste, avec un corps 
de troupes régulières, devait couvrir parfaitement Carthage 
contre toute invasion venant du Sud, soit de ta Numidie, soit 
de la Byzacène. 

Elle a été justement appréciée, nous allons le voir bientôt, 
par l'eunuque Solomon, successeur de Bélisaire dans le com- 
mandement des armées Byzantines. Nous ne pouvons pas en 
dire autant des deux premiers Gordiens, qui négligèrent com- 
plétemeiH ce point important dans leur tentative éphémère de 
s'emparer du trône impérial. C/élaît un tort immense. Leur 
désastre suivi de leur mort n'aurait pas eu lien sans doute, si, 
avant de destituer Capellien, ils avaient seulemenl eu la pré- 
caution (le concctntrer à Théveste quelques cohortes de lu S*"* 
légion Auguste, dont le dévouement leur était assuré. 

( ette simple manœuvre aurait suffi pour arrêter Capellien 
dans sa marche tounuinte par la route méridionale de TAu- 
ress Ce dernier no trouvant, au contraire, aucun obs:acle de- 
\ikn\ lui , surprit faciletnenl Carihage avant qu'il ne (ût pos- 
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sîUe aux iroupes régulières, canionnées a Lambèse, d'airiver 
au secours de cette capitale. 

Telle est iJu moins notre opinion , si toutefois il nous est 
pernais, avec noire faible autorité, de porter un jugement sur 
de tels événements à une telle distance. 

Au commencement du lll« siècle, sous le rè^ne de Septime- 
Sévère , Théveste avait atteint sou apogée de richesse jet de 
splendeur. C'est à cette dernière époque qu'il convient de 
faire remonter la construction de ses monuments principaux. 
£ile a dû se maintenir dans cet état de prospérité jusqu'au 
luonieni même de finvasion vandale. Alors, depuis longtemps 
déjà , rélément militaire , sauf quelques vétérans peut-être , 
avait complètement disparu. La majorité des citoyens ren- 
fermés dans ses murs étaient des rentiers , des propriétaires, 
des commerçants, et c'est à eux qu'il convient d'appliquer, du 
moins en partie , la peinture suivante que Salvien et Saint- 
Augustin font des habitants de l'Afrique !*omaine (i) : c Où y 
c a-t-il des trésors plus grands que ceux des Africains? Où 
c trouver un commerce plus florissant et des magasins plus 
f remplis? Le prophète Ézéchiel disait à Tyr : Tes trésors re- 
c gorgent d'or et d'argent que tu as acquis par l'étendue de 
c ton commerce ; moi , je dirai de l'Afrique que son com- 
c merce l'enrichissait tellement , que non-seulement ses tré- 
c sors étaient pleins , mais qu'elle paraissait pouvoir remplir 
c ceux de tout l'univers. Carthage, jadis l'émule de Home par 
« sa puissance et par sa vertu guerrière , ne fut-elle pas de- 
c puis la rivale de cette ville par sa splendeur et sa majesté 
c imposante? Carthage, la Home de l'Afrique, renfermait dans 
c son sein tous les ressorts de la machine gouvernementale 
c de la république : là était le siège de toutes les magistra- 
c tures. de toutes les institutions de l'Etat ; là il y avait des 
« écoles pour les arts libéraux, des auditoires pour les philo- 

(1) Traduit pitr L. Murcus, HUl. des Vandales, tiv. Ul, cliap. 11. 



— 84 — 

c sophes, des diaîros pour toutes les langues et pour chaque 
< branche du droit public. Là il y avait aussi une nombreuse 
t garnison et des autorités militaires de tous les rsngs; là ré- 
c sidaît un gouverneur civil qu'on appelait proconsul , mais 
t qui était aussi puissant qu'un consul. Là il y avait des ad- 
c minislrateurs publics et des fonctionnaires plus ou moins 
c élevés en grade , et ponant chacun un nom différent ; là, 
c chaque rue, chaque place , chaque avenue de la ville et 
c clique classe de la population avait ses magistrats. » 

Il nous paraît plus que probable que Théveste était une des 
places servant d'entrepôt pour le commerce actif que les Ko- 
mains entretenaient avec l'Afrique centrale, au moyen des 
caravanes, et dont les branches principales étaient, comme on 
sait, les pieiTcs précieuses , la poudre d'or, l'ivoire, les es- 
claves noirs et les bétes féroces destinées soit aux cirques et 
aux amphithéâtres, soit à faire l'ornement des jardins publics 
et {larticuliers. Mais en outre , elle faisait aussi un grand 
commerce des produits indigènes du pays. En effet, ses envi- 
rons étaient d'une fertilité prodigieuse : de riches moissons 
couvraient les plaines; les vignobles et les bois d'oliviers occti- 
paient les coteaux et les flancs inférieurs des montagnes. Les 
crêtes de ces dernières fournissaient des bois de toutes sor- 
tes , entre autres , le cèdre dont on faisait ces tables de luxe, 
si renommées dans l'antiquité, qu'on les payait plus cher que 
de grands domaines. Sur les rochers, on trouvait ces limaçons 
à pourpre servant à teindre des étoffes de toute espèce : les 
vêlements confectionnés avec ces étoffes étaient tellement es- 
timés, que les empereurs les donnaient en cadeaux d'honneur 
aux fonctionnaires publics dont ils vo^ilaient récompenser les 
services. 
Un exemple entre mille à l'appui de ce qui précède : 
En parcourant la route de Théveste à Ubaza Castellum^ 
nous avons constaté, dans un rayon de deux à trois lieues en- 
viron, l'existence de plus de Î0(> pressoirs , dont les ruines 



•ont encore debout. La table ihéodosîenne poi^ie à &9 mRles 
(87 kilomètres environ) fa distance éa ces deux villes : cet 
Intervalle est couvert de ruines, villages, ai^uedues, routes, 
temples» villas dont l'ensemble dénote un pays peuplé comttie 
un de nos dépailements de France les plus populeux. Ajoi^- 
tons que ce même pays (Bhérret-^l-Arueb ei pays des Ouled-- 
Sidi-Abid) est actuellement abandonné par Dieu et par les 
hommes. C'est un véritable désert, sauf quelques douars éloi- 
gnés à de grands intervalles les uns des autres. Les sources 
sont taries, les rivières sont devenues des torrents à sec pen- 
dant dix mois de Tannée, les montagnes sont dénudées, les 
forêts échappées en partie à la grande insurrection berbère du 
YllI* siècle (I) ont disparu peu à peu , détruites par le feu ou 
la dent impitoyable des troupeaux, et Tarabe insouciant et fa- 
taliste interrogé sur les causes de cette métamorphose si com- 
plète, vous répondra tranquillement : Dieu Va voulu. 

Nous n'avons pu nous empêcher de jeter en passant ce cri 
de douleur sur les effets pernicieux de cette religion de Tls- 
iam,^si simple, si philosophique, nous dirons presque si su- 
blime , mais dont toutes les beautés se trouvent neutralisées 
par ce simple mot : c fatalisme » , qui arrête dans son essor 
toute idée d'amélioration et de progrès* 

Patience ! l'aurore d'une ère nouvelle apparaît à l'horizon 
de ces contrées, déshéritées pendant si longtemps. La prospé- 

(i) Ce fut la reine Kahina qui , vers le commencement de rinvasioo 
arabe , souleva les Bert>ères et porta l'étendard de la révolte dans les 
Auress. Elle lutta avec tant d'acharnement contre les conquérants, qu'elle 
faillit ruiner leurs pensées d'établissement en Afrique (Voir le tome IX do 
la Commission scientiâque de PAlgérle, p. 234, trad. de M. A. Berbrng- 
ger — Ibn-Cliebbath dit que les bois et les forêts étaient en si grand 
nombre et si vastes, que depuis Tripoli jusqu'à Tanger, ce u*était qu*un 
seul ombrage, et que le pays était couvert de villes Tortes et de bourgades 
très-peuplées (Voir Consianline et ses anliquilés , par M Cberbonneau , 
dans VArmuaire de 1853). — On lit dans le voyage du cheikh Tidjani, 
qui a été traduit par M. Alph. Rousseau (p. 65) : « En apprenant la ren- 
trée en campagne de Hassan, la reine Kahina fit couper tous les arbres de 
la contrée et détourner presque toutes les eaux, afin d'imposer aux musai- 
roans tontes sortes de privations en Ifrikla. 
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rite et l'abondance y renaîtront ; ce sera le travail lent , mais 
infa;iUible de notre civilisation moderne. Telle est la mission 
glorieuse de la France. Quel honneur d'avoir été un des 
pionniers obscurs de cette œuvre de régénération! 

Nous ne saurions assigner de date précise à l'introduction 
du christianisme dans Théveste. 

MOLL. 

Capitaine du Génie. 
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SUBDIVISION DE BATiVA. 



Au commencement de l'année 1858, j'avais forme de beaux 
projets pour la campagne qui allait s'ouvrir. Je me proposais 
d'explorer les nombreu^^es et iniporiautes ruines romaines que 
'l'on rencontre à chaque pas, au pied des versants Nord de 
l'Âurès, et je comptais recueillir une riche moisson d'inscrip- 
tions latines qui devaient donner, je n'en doutais pas, les 
positions exactes des localités dont les noms sont indiqués par 
les itinéraires anciens et les récits de Procope sur la guerre 
contre les Vandales. 

Des iniéréts plus modernes sont venus contrarier les plans 
arrêtés pour ma tournée archéologique. 

L'affaire du marabout Si-Sadoq-bel-Hadj, ce nouveau Jabdas 
qui vient de soulever une partie des montagnes de l'Auiès, 
au nom de la foi musulmane, m'a privé du plaisir de prendre 
une plus large part aux travaux de la Société. Je n'envoie 
aujourd'hui que vingt-huit inscriptions : mais elles sont près- 
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que toutes inédiles. Les plus importantes , celles que Je range 
dans la première partie de mon travail » pourront servir à 
reconstituer quelques-unes des routes romaines de la subdi- 
vision de Batna. 

i"" Bornes Milliaires. 

En parcourant la voie romaine, encore bien conservée en 
certains endroits, qui conduisait de Tbamugas à Tliéveste, et 
passait probablement par Claudi, Mascula, Vegesla et Tim- 
pbadi (Voir V Itinéraire d'Anionin) , j'ai découvert plusieurs 
bornes milliaires couvertes de légendes , mais la plupart en 
assez mauvais état. En voici les fac-similé dont je garantis 
l'exactitude. 

A environ i,500 mètres ù TEst dTnchir Timgad, sur une 
pierre calcaire de forme cylindrique, parfaitement conservée, 
qui se trouve près d'un socle, on lit : 

DNIMPCAESLICI 
NIOINVICTOAVG 
ACOLMPRESPCOL 
THAMVGAS 

Les lettres sont très-bien gravées ; elles ont, pour les trois 
premières lignes , O"^ 04 de hauteur et 0^ 05 à la quatrième. 

Le T et l'H sont liés ensemble. Cette inscription a été pu- 
bliée par M. L. Renier dans son Recueil^ sous le n® 4,588. Le 
savant académicien l'a rétablie ainsi : <r Domino nostro Impe- 
raiore Caesare Licinio inviclo Auguêlo , a eolonia miliara po^ 
suit respublica coloniae Thamugademis-L 

A 1,500 mètres plus loin, près de la ligne de moellons qui 
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borde le côté Nord de la voie , KOi^t à dtnii entert'és » alignés 
ei se loucbani pour ainsi dire, six socles de pierre taillés 
en forme de dés. La face supérieure de ces bases est percée 
de cuvettes destinées ù recevoir les bornes ei à les maintenir 
dans la position verticale. Je n'ai pu trouver aux environs de 
ces socles que trois bontés en grès tendre, irès*maltraitées 
d'ailleurs par le temps. Une seule qui est haute de I mètre » 
a conservé le tiers de sa l^ende, que voici : 

K« 2. 

ERIB 
PIH 
COS 
MA 
ASTRO 
TVS 
RESP 
VG 

Au troisième mille , près d'un ponceau écroulé » on ne ren- 
contre que deux bornes illisibles. Au quatrième mille, au 
pied de la colline appelée Goulia-Trab, près d*un pont ruiné, 
gisent les tronçons de deux bornes en grès excessivement 
friable. L'une d'elles a i"* 40 de hauteur. C'est la seule sur 
laquelle j'aie réussi ù deviner plutôt qu'à lire huit caractères 
dans un espace de quatre lignes. Ceux qui l'étudieront après 
moi seront peut-être plus heureux. 

N« 5. 
C M PIO— CIM. 



Vers le sixième mille, se voit la tête d'une pierre miiliaire 
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que j« n'ai eu ni le teiDps ni le» moyens de déterrer. Au sep- 
liènie mille , il ne reste que deux soeles , et au huitième , 
quatre. Je présume que les bornes ont élé^enlevces cl portées 
ailleurs. 

A rexirémilé oecidenlale des ruines de Mamra, lesquelles 
couvrent un espace considérable , j'ai aperçu un fragment de 
pierre en mauvais élai, sur lequel j'ai déchiffré ces quelques 
lettres, qui terntinenl les trois dernières lignes de Tinscrip- 
lion du côté droit. 

K» 4. 



;^ POS-I PO-IAT 

".■^ 

t^ Lorsque j*ai*rivai à Enchir Cedra, je vis près des vestiges 

5 d'un temple païen , un groupe de bornes appartenant évi- 

I demmenl à la même classe de monuments. Bien que j'eusse 

le plus vif désir d'en relever les légendes, je dus abandonner 
celles qui étaient' recouvertes en partie par le sol et me con- 
tenter de copier les cinq qui suivent. Je ferai observer que 
les chiffres de l'itinéraire dépassent en grandeur les carac- 
tères des légendes. 



N» 5. 

Hauteur 1" 18 Chiffres 0" 8. 

XXII 

N» 6. 

DNSFL 

AVIOV 

ALERIO 

CONST 



— 91 — 

ANTIN 
ONOBIL 
ISSIMO 
CAS 

xxii 

Ce monument date de Constauiiu-le-Grand. Les lellres sont 
penchées el mal gravées, elles ont COA de hauteur. L'O de 
la troisième ligne est très petit. La huitième ligne commence 
par nn vide. Hauteur de la pierre l" 30« 

N» 7. 

ALERIOLi 

CiNIOLIC 

INIANON 

OBILIS 

MOCAS 

XXH 

L'inscription a été gravée sous le r^ne de Licinius Lici- 
uianus. Les caractères en sont mal formés, mais lisibles. Hau- 
teur de la pierre l" 20. 

N« 8. 



I DOM 

! NOS 

I m/âf/f^^ 

i PIO VALER 

' RIO COST 

ANTINI 
OAVG 
XXII 



Celte boruc qui n'a pas moins d'un niùde, trente cinq cen- 
limèires de haut, remonte à Fépoqne de Flavius Valerlus 
Constaniinus. Les lettres sont de trois hauteurs différentes ; 
elles ont à la première et à la deuxième ligne O^OT; de la qua- 
trième à la septième, 0™0o, el à la huitième, 0»09. La troi- 
sième ligne a ésc martelée dans Tantiquité. 

N« 9. 

AENS 
XXII 

La seule ligne qui reste derinscriplion, représente peut-être 
la fin du mol Bagajaensîs. Ce qui m'autorise a hasarder cette 
supposition, c'est que les ruines de Bagai se tiouvent, en 
effet, ù vingt-deux milles à VE&i d'Enihir Cedra. Mais où était 
dans le voisinage de ces cinq bornes, le poste du nom de 
(llaudi ? Les itinéraires rindiqueni à douze milles de Thamu- 
gas et à la même distance de Mascula. Ne pourrait-on pas 
lui assigner la position actuelle d'Ënchir Khamsa» où se 
voient les restes d'une basilique et des ruines d'une certaine 
étendue? 

En quittant Knchir Cedra, j'ai suivi la voie romaine pen- 
dant un trajet de 16gkilomètres environ, rencontrant partout 
les traces[d*une occupation sérieuse, bien indiquée par des 
ruines importantes h Kçar Oulad Djerid, à Foum el Gués, à 
Dekhel Aouedj, ù ]\^enzel et à K\ Hamma : mais pas une ins- 
cription, pas une borne mUliaire. J'allais arriver en vue de 
Khenchela, où jusqu'ici aucun document épigraphique n'avait 
été remarqué (I), lors(pie «uf deux pierres placées côte à 
côte, j*ai découvert les épigraphes suivantes. 

(1) Les personnes qui ne possèdeit point le Becueil dei Imcriplions 
romaines de VAlgérie, par M. Léon Renier , sont exposées 5 émettre des 
assertions inexactes. Ainsi , nous «tons sous les joux quatre épitapbes 
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N* iO. 

FUVIOVALE 
RIOCONSTANS 
••• -ERJVLIO 
N NOB CAES 
B P M 

La présence de celle borne indique le voisinage d'une 
ville, peul-étre Mascula, siép:e épiscopui, qui, d'après Mor- 
cellî, n compté cinq évoques. 

N^ H. 
•L-R-F MAC- (I) 

La pierre rectangulaire sur laquelle j*ai recueilli ces abrévia- 
tions en lettres de 0*"04 de hauteur, est en calcaire bleu ; 
elle est assez bien conservée. 

Au-delà de Khenehela, qui occupe inconlestablemenl rem- 
placement de Mascula, je n'ai plus rencontré de monuments 
écrits qu'à partir du troisième mille. A Fid Hammam, près 
de deux socles, se trouve cette seule borne. 

IMP CAESAV 
RELIODIOCL 

laUnes «t une iégemlo votive qui ont élé relevées à Khenehela, par MM. L. 
Renier, Sieflfen et Trompetter. Le plus curieux de ces monunionls est un 
auiel élevé au Dieu Mitbra (Bec. des Inscripl. de l'Àlg , n»* 3,248,5,249, 
4,089, 4,090 et 4,091j. — (Note de la Rédaction^ 

(I) Peut-être L-R l»-MAC- 
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ETIANOINV 
ICTOPFAVG 

t Imperalore Caesare Anrelio Diocleliano invicto pio frlic^ 
Augu9to. ) 

N* 15. 

FLAVI 
VAtERI 
CONST 

NTIO 

CVLI 

VNIO 

M IV 

LISCA 

Ltonie isolée, à un mille plus loin que h piécécleule. Celle-lù 
dule du lègue de Flavius Valerius Constanlinus ; il me parait 
diiiicile de lesliUier les dernières ligues. 

N« 14. 

•N-CAES 

SEPTI 

SEVERl 

NEPOS 

IMAG 

ANTONINI 

PII- -MAY 

REL- SEVE 

RVS 

DERPIVSFE 
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LIXAVGPM'T 

RBPOTCOS-PP 

VI 

Ir.dt^pendanimciil des niutilalioiisquirègnciil dans plusieurs 
parties de celle inscription, on y remarque une grande lacune 
à l'angle gauche de la partie supérieure, cl un martelage pra- 
tique ù la neuvième ligne. La borne se trouve , ainsi que 
celle qui va suivre, près d'uus fontaine, à Fid-Timouli. 

N» 15. 

AVRELiO 
CLAVDIOPIO 
FELICEAVG 
VI 

< MaTco Anre'io Claudio pio felice Auguslo. » Claude U fut 
pi-oclamc empereur par l'armce, à la mort de Gallien ,.et 
mourut eu Pannoiiie après un règne de deux ans. C'est donc 
entre 268 et 270 qu'il faut placer ce monument. 

N» 16. 

CIVLIOVEROMA 
XIMO-NOBILISSI 
MOCAESAVGVS 
TOPRINCIPINV. 
IVTIS- 
MILVII 

' C.aio JuHo Veto ma.riino nobilimmo Caesare Auguslo prin - 
cape juvenlulh » 
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N» n. 

IMPDN- 

LDOMI 

TIOAVRELI 

ANO'PIOFEL 

ICIAVG- 

* Imperalore domino noslro Lucio Domitio Aureliano pio felice 
Augutlo. » 

Inscription sur une pierre blanche très-tendre ; les lettres 
ont 0" 05. 

En arrivant à la limite de la subdivision de Balna , que je 
n'ai pas dépassée, j'ai aperçu deux pierres tendres d'une cou- 
leur blanchâtre, dont la face antérieure semble avoir été à 
peine ébauchée. Il m'a fallu beaucoup de temps pour relever 
les légendes qui y sont gravées, tant à cause de l'itnperfection 
de l'écriture, que par suite des ravages qu'y ont exercés les 
injures du temps. 

Je n'en donne ici la transcription qu'avec une extrême ré- 
serve, parce el timide, car mes yeux ne sont pas sûrs d'avoir 
reconnu tous les traits que mon crayon a esquissés. 

N« 18. 

R 
' -VCTOR 
iSSIMO 
• • DVLGEN 
TISSIMO- 
IMP-L-DOM 
ITIOAVRE 
LIANO PIO 
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FEUCrAV 
G'P'MTPV 
COSIIPP- 
VIII 

N» 19. 

IMP CA 
ES FLA 
VALCOS 
TANTIO 
P F- AUG 

DIV- 
CONST 
ANTIO 
PATER 
M LP 
DISCO 
N S E P 
.VALOR 
IVS 

Depuis Tiiugad jusqu'au point où gisent ces deux dernières 
bornes, lu voie est, dans certains endroits, en aussi bon état 
de conservation, que si elle avait été parfaitement entretenue 
depuis répoque où florissait la civilisation romaine dans cette 
partie de la Nuniidie. H devait y avoir là une population très- 
compacte , si l'on en juge par les vestiges sans nombre et 
très-rapprochés de constructions importantes qui couvrent 
le sol sur un espace de plusieurs lieues. La période byzantine 
n'est pas moins facile à reconnaître dans cette contrée, rem- 
plie de forts et de réduits édifiés avec les matériaux provenant 
des ruines de l'époque qui a précédé l'invasion des Vandales. 
Ce sont là sans doute ces places qui, au dire de Procupe , fu* 

7 



rent bâties ou réparées par ordre de l'empereur Justinien, 
pour arrêter les irruptions des Maures et assurer la sécurité 
de la Numidie. 



S<» ÉPIGRAPHES DIVERSES. 

Dans cette deuxième partie seront réunies les inscriptions de 
toute nature que j'ai recueillies en i 858, dans les localités 
voisines de la voie romaine à laquelle appartiennent les bornes 
mllliaires du chapitre précédent. Leur classement est établi 
d'après l'ordre topographique qu'occupent les ruines d'où 
elles proviennent. Le premier rang sera assigné à un monu- 
ment dédié à l'empereur Publius ^lim Adrianus ou Hadria- 
nu8f et dont je dois la découverte à M. le général Desvaux, 
qui me l'a fait remarquer à Enchîr-Tabia, petit fort byzantin, 
situé à l'entrée d'une plaine qu'arrose TOued-Chemora , l'A- 
migas de Procope. Cette rivière prend sa source dans le mont 
Âurès. 

IMP-CAES 
PAELIOHA 
DRrANO-AN 
TONrNO-AVG 
PIODIVIHADRI 
ANrFIL-OIVI- 
NERVAEPRONE 
POTE.PONTMA 
XIMOTRP.X. 
CONS llll P P 
PAELIVSAVG 
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• • DATVS 

ILPSVAPEC 

FECTIDEMQ 

DED- ^ 

Bloc de calcaire gris mesurant 1°* 20 ea hauteur et 0*" 58 
en largeur. 

II est légèrement fruste et mutilé en deux endroits, notam- 
ment à Tangle droit de la partie supérieure. A la 2"« ligne, 
le P est à peine lisible; TO qui termine le mot Hadriano à la 
5'"<' ligne , est moitié moins grand que les autres lettres. A la 
5me ligne, TR et VI sont confondus en un seul sîgle ; il en est 
de même pour TN et TE de la T"*' ligne. Le second T de la 
H"» et ceux des 9'^« et \A^^ lignes dépassent les autres lettres 

en hauteur; le chiffre Illl de la 10™* ligne est surmonté d'une 
barre, 

A Enchir-ben-Nour, gisent sur le sol, a quelques pas Tune 
de l'autre, les deux épilaphes suivantes : 

N^ 2. 

DMS 

SALLVS 

TIA FABIA 

VIXITANN 

IS XXXIII 

c Dis manibus sacrwn. Sallustia Fabia vixit annis tribus et 
iriginta, a 

Le cippe sur lequel j'ai copié ces lignes est en marbre blanc 
d*un très-beau gi*ain ; il n'a pas moins de i'" 21 en hauteur. 
Les lettres sont sculptées avec un certain art. 

Les filets en relief qui bordent trois côtés du monument an* 



^ 
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noncenl qu'il faisait partie d'un grand tombeau de fumille. 
L'épitaphe qui suit doit avoir la même origine. 

DMS * 
SALLVSTIA 
VRBANIA Vi 
XITANNIS 
Xlll 

or bis manibuê sacrum, Sallustia Urbania vixit annis trede- 
dm, > On trouve dans les inscriptions Urbana et Drbanilla : 
mais je n'ai jamais lu Urbania.^UdiUieixr des lettres, O"" 05. 

Un peu plus à l'Est , h Enchir-Cedra , non loin de la borne 
qui porte le millésime XXII , j'ai rencontré un autre tombeau 
de famille surmonté de deux croissants, et sur lequel devaient 
être sculptées trois épitaphes. Le cadre de la partie gauche 
est resié vide. 

N« 4. 



r 



\ 



DM 

N IGR 

AEP- 

V- A 1 1 1 

H SE 



D M 

CU^DI 

CALLiSTI 

IXX 
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Dans le voisinage, à 3 kilomètres plus au Sud el au milieu 
des ruines de la basilique quej'ai découverte à Enchir-Khamça, 
se lit sur une pierre de grès dur, longue de 2 mètres et larga 
de 0<" 40, une inscription tutnulaire que surmontent deux 
personnages , homme et femme » grossièrement burinés dans 
un petit encadrement en forme de niche. L'écriture remonta 
au Bas-Empire ; tous les L sont représentés par des Lambda. 

DMS 

AVLIVS FELI 

X M AVLIVS F 

ELIX.MO.FECE 

RVNTP'ETA 

VLXXXETMA 

TERNIS • C- 

Parvenu au ksar Bar* aï, qui rappelle d'intéressatits souve- 
nirs, tant de l'époque byzantine que de Fépoque berbère , j'ai 
parcouru les ruines dans tous les sens. J'ai visité des citernes, 
des bains, et les restes d'une grande basilique dont les co- 
lonnes sont encore debout, mais enterrées jusqu'au deux tiers 
de leur hauteur. Ce qui devait attirer plus particulièrement 
mon attention , c'était Timn^ense citadelle qui fut restaurée 
SOUS l'empereur Justinien , après les brillantes campagnes de 
Salomon contre les Maures de l'Âurès. J'en ai examiné l'en- 
ceinte , à l'intérieur et à l'extérieur, mais sans apercevoir le 
moindre document épigraphique. Une seule inscription, qui a 
dû être copiée déj5, se trouve enclavée dans la murailla d'ima 
tour démantelée (1). 

(i) M. Steffen a copié dans la forteresse byzantine de RagaTe, en arabe 
Bar'aîa, deux inscriptions monumentales qui avaieut été ùMléik , Vvim k 
Marais Aurelius Antoninus, l'autre à Lucius Aurelius Verus (Voir les 
n«>« 5,246 el 3,247 du Recueil des imcript. nm. de VAlgérk, pat M. fi. 
Renier.) — (Nwe de la rédact.) 



Ç) 
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N° 6. 

IMPCAESMAVRELIOANTONINOA- • ÇINLACOPARTHICO' 
MEDICO OERMANICO SARMATICO AVGPONT- MAX TRIBPOTEST 

•XXVIIIIIMPVIIICOSIIII-PP'PCOS- • 
PANTONIVSCSSINNVSLIOCAVG. .-DEDICAVIT , 

Un cadre, composé de filets en relief, entoure quatre li- 
gnes de leilres bien gravées sur un grès rouge irès-dur ; les 
dimensions sont : pour le cadre, i™ 45 de longueur et 0™ 48 
^ de largeur, et pour les leilres, 0"' 055** de bauieur. 

La pierre a été cassée en trois morceaux, et des éclats ont 
été détachés par un choc quelconque , ce qui rend Ja lecture 
de la 4""® ligne très-difficile. 

Au Sud de Khenchela et du DjebelChetlaïa, à Aïn-ïazougar, 
dans un mur en ruines, au-dessus de la fontaine : 

N« 7. 

DMS 

CCONSIDI 

DIXTER 

VIXITANIS 

CVBON 

OFTAAO 

A 6 kilomètres plus ^au Sud , au centre d*un amphithéâtre 
eu ruines, dont deux ailes s'avancent vers les bords d*un ruis- 
seau en décrivant une demi-circonférence , sont épars sur le 
sol de longs fûts de colonnes , des morceaux d'architecture 
d'un bon style et des bas-reliefs d'un fini remarquable, repré- 
sentant des chevaux, des moutons et des oiseaux, parfaite- 
ment exécutés. Au-dessous de l'une des sculptures sont écrites, 
également en relief, ces trois lignes de trois mots chacune. 
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«• 8. 





J*ai copié sur deux colonnes le monogramme du Christ. 

N* 9. 




Ici se termine i'énuméraiion des documents ép graphiques 
que j*âi pu recueillir pendant Tannée 1858, Je souhaite qu'Us 
puissent servir de jalons aux personnes qui ont le désir et le 
loisir de s'occuper d'archéologie. 

PA YEN , 

Chef du bureau arabe de Batna. 



DESCRIPTION 



DE QUELQUES LAMPES FUNÉRAIRES 



DU MDSÉB DE CONSTAKTIIVE ">. 



En attendant que le Musée de Constantine» qui se compose 
de tant d*élémenls divers et dont Tiinportance est basée sur 
une nombreuse colie(;lion de monuments écrits, soit soumis à 
un classement méthodique, nous espérons que les membres 
de la Société archéologique aimeront à décrire les articles 
qui se rapportent à la spécialité de leurs études. Le résultat 
de ces observations particulières ne laissera pas de former 
un catalogue intéressant, et ce eera en même temps le moyen 
le plus sûr de faire valoir aux yeux des savants les trésors 
j^istoriques dotit nous devons la réunion à la sollicitude éclai- 
rée du Conseil municipal. Il fallait que quelqu'un donnât 
l'exemple. Nous avons fait un choix parmi les monuments de 
terre cuite extraits de la nécropole de Cirta; les petites lampes 

(1) Exlrail d*un Rapport adressé à M. le Ministre de Vlnslruclion 
publique §tàe& Cibles, le 9 janvier 18$9, 
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funéraires 9 lucernae » qui soni au nombre de cent quarante, 
nous ont paru mëriler une description détaillée. Il y en a 
quelques-unes qui représentent des sujets traités avec une 
habileté remarquable f presque toutes sont ornées de dessins 
en relief. 

N* 595. — Lampe en argile blanchâtre, de forme ronde» 
concave à sa partie supérieure. Stijet: un bestiaire debout, 
velu d'un caleçon, luttant avec un animal , qui se dresse sur 
ses pattes de derrière et saisit avec sa gueule le bras droit de 
rhomme. 

, L'animal ressemble à un loup. Une anse et un bec. Long., 
0«10, larg., 0"'07. 

N<» 573. — Lampe en terre rougeâtre et lourde ; elle forme 
un cercle que dépassent, d'un côté. Ta use en manière de 
boucle et, de l'autre, un bec légèrement évasé. Sujet : un char 
traîné par deux chevaux en course, la tête ornée de panaches. 
Sur le char, un homme debout, tenant de la main droite une 
couronne de lauiier et delà gauche , une palme. Ce qui ajoute 
au mérite de cet objet, c'est qu'on en voit facilement tous les 
détails. Sur le fond, on lit les noms du potier, imprimés en 
abrégé : CMAREVP. M. Léon Renier les explique ainsi : C(aii) 
Mar(ii) Eup(rejog//s) (I). Long. 0"»11, larg. O^'OTo. 

i\) Inscr. romaines de VÀlgéric, n» 4,250. Une tampedu Mus<^e de 
Leyde, provenant de ta régence de Tunis (Voy Janssen, Musée Lu^d Ba- 
tav. inscr., pt. XXX, n» 156^, porte pour signature : CMfciVl^O. La re^iilu- 
tion decenx'Ci doit donc êire ainsi corrij^t^e : C (aii) Evp (ori). Du reste, 
il esi probable que le fabricant de ces lampes nYlail pas afrit^ain, et Too 
peut conjecturer qu'il habitait la Campanie ; car c'est dans celle ronirée 
que se rencontrent le plus fréquemment les lampes portant sa signature ou 
son cachet. Voy. M. Mommsen , Inscrip, Ucap , n" 6,308 i,2l,22\ Inscr. 
BelveL , 350 (20) 

0» sait que les signatures de potiers romains trouvées en France, en 
Suisse, en Angleterre et sur les bords du llhin , consistfni presque tou- 
jours en un surnom, soit seul, soit précédé ou suivi des sîgles OF, officina; 
M ou MAN, Manu; F, fecit ou figlina, suivant que le nom est au nomi- 
natif ou au génitif; FEC, fecil; FIG, figlina, etc. 11 n'en est pas ainsi de 
celles que l'on trouve en Italie et en Afrique ; on n'y remarque aucun de 
ces sigies, et elles contiennent ordinairement en abrégé les trois noms de^ 
Partisan : son prénom, son nom de famille et son surnom. 



N<> 565. — Lampe de forme ovale, munie d'une anse ; terre 
d'un rouge paie. Le bec est d'une dimension très-minime. La 
panie supérieure de la lampe se relève en dos de tortue ; elle 
est couverte presque entièrement par une tête de Méduse, 
dont le nez forme un anneau. Long. 0^10, larg. 0™07. 

N* 525. — Lampe en terre rouge, d'un travail peu élégant. 
Au milieu d'un feston chargé de dessins triangulaires, un am« 
mal chimérique, ayant i\ peu près le galbe d'un lion , la cri- 
nière hérissée, les pieds lançant du feu. 

No 422. — Lampe en terre rougeâlre, portant encore les traces 
d'un vernis de la même couleur. Anse pleine, bec allongé et 
garni de volutes. Sujet : deux femmes nues devant une vasque 
élégante soutenue par un pied cannelé. Celle de gauche se 
penche et verse dans le bassin le contenu d'un petit vase à 
deux anses. Long. O"" 1 1, haut. 0^03, larg. 0"075. 

N* 558. — Lampe de terre rougeâire, presque ronde. Sujet : 
un personnage de petite taille, debout, ayant les mains posées 
sur Torifice d'une grande amphore terminée en pointe. On lit 
sur le fond: ASILIAC (1). Long. 0™ii, larg. 0°»065, hau- 
teur 0™ 03. 

N*» 615. — Lampe ronde et sans anse, de couleur rougeâtre. 
Sujet ; un guerrier revêtu delà clamyde et coiffe d'un casque, 
sur un cheval en course. Le guerrier est dans l'attitude des 
combailanis; sa main droite brandit une lance ou un javelot 
à la hauteur de l'œil^ et son bras gauche tient un bouclier 
circulaire. Long. 0"iO, larg. 0'"065. 

N« 588. — Lampe en terre noire, de forme allongée. Outre 
l'anse bouclée et le bec placé à l'extrémité opposée, elle est 
munie d'une oreillette à gauche. Sujet : une espèce de fleur 
assez difficile à caractériser. C'est la seule lampe noire de la 
collection, la seule aussi qui affecte cette forme. 

ti) Inscr, rom. de l'Algérie, n« 4,219. Peut-être faut-il lire A (uli) Silil 
Âc (cepii). Cette signature se trouve au Musée de Leyde, sur une lampe 
apfiortée d'Italie. 
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N<* 535. — Lampe en lerre ù peu près rougie, ronde el mu- 
nie d'un bec el d'une anse. Sujet : un masque de théâtre. On 
voit encore un bout de mèche collé ù Torifice du trou. 

N« 606. — - Lampe élégante, presque ronde, en terre rouge 
vernie. Sujet : au milieu d'un cercle quadruple, un gladiateur 
casqué, dans l'attitude de la défensive ; il se retranche derrière 
son long bouclier qui touche à la visière de son casque, et 
tient de la main droite une épée courte, la pointe en avant. 
Il n'y a pas d'anse. Long. 0" 10, larg. 0™065. 

N*' 546. — Lampe en terre grisâtre, mais qui parait avoir 
été revêtu d'un vernis d'une autre couleur. Le bec porte des 
ornements qui ressemblent à des volutes. Sujet: au milieu 
d'un cercle double, une tête d'âne avec les oreilles dressées. 

^° 518. — Lampe parfaitement ronde, en lerre d'un rouge 
pâle. Le bec y prend des dimensions inusitées et forme un 
appendice relativement considérable ; il est formé de quatre 
volutes élégantes. Sujet : au milieu de quatre cercles concen- 
triques une tête de femme, vue de fiice, dont le front est en- 
touré de rayons; elle est posée dans l'ouverture d'un large, 
croissant, à chaque extrémité duquel se voit une petite étoile. 
Cette lampe peut passer pour la plus belle de la collection. 

N* 552. — Lampe en terre blanchâtre, de moyenne gran- 
deur. Sujet: un sanglier en arrêt ; sur le fond ALEXÂ (Alexan- 
der) (i). Long. O»" 08. 

N"" 594. — Lampe en terre blanche et légère, sur laquelle on 
remarque les traces d'une peinture rouge que le temps et 
l'humidité ont brunie. Le bec est fort évasé et porte des or- 
nements fort élégamment tournés. Sujet : un cerf en course, 
attaqué par un chien qui le mord au flanc. Est-ce le cerf ou 
l'axis, que les .indigènes appellent bagar-el-ouahacbe (bœuf 
sauvage) ? Â la force de la tête je crois reconnaître Taxis. Il 
n'y a pas de cerf dans la province de Gonstantine. Quant au 

(i) inscr, romaines de V Algérie, n<» 4,228. 
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chien, qui est couvcrl de longs poils, il ressemble parfaile- 
men». nnx chiens kabyles. 

N*» 557. — Lampe en lerre rose, irès-pesanle, ù peu près 
ronde. L'anse est brisée. Sujet : homme nu, de face, tenant 
par la bride un cheval placé derrière lui , et ayant la main 
gauche appuyée sur une longue lance. Belle altitude. La léle 
du p(*rsonnage est surmontée d'une petite croix ou étoile à 
quatre branches: sur le fond : MNOVIIVSTI, ce qui doit se 
lire, suivant M. Léon Rénier (I), M(arci) Novii Justi. Les der- 
nières lelires sont liées. Long. 0™ ^0, larg. 0™07â. 

N* 570. — Lampe en lerre d'un rouge sale. Sujet : une léle 
de face, les yeux baissés. De longues tresses encadrent la li- 
gure. La partie du buste qui est visible est vêtue d'une i*obç 
à plis et montante. De chaque côté du front s'élève une corne, 
et dans l'espace compris entre ces ornements, se dresse une 
petite pyramide teiminée par une tête de mort. Sur le fond : 
ÇCORVH, légende que M. Léon Renier explique par les mots 
C(aii) Corn(elii) Ur(bîci) (2). Long. 0™ iO, larg. 0">07. 

N* 543. — Fragment de lampe funéraire représentant un 
sujet obscène. M. Bienfait, de Constantine , en possède un 
exemplaire complet. 

N* 445. — Lampe en terre rouge, portant les traces du 
vernis qui la couvrait ; elle est munie de deux oreillettes, in- 
dépendamment du bec et de l'anse. Sujet : un masque très- 
bien fait, avec une longue bai^be tressée; au revers, une 
petite semelle. 

N« 597. — Lampe en leri*e rouge vernie, dépourvue d'anse. 
Sujet : deux gladiateurs combattants; Tun des deux tombe ren- 
versé sur la lerre, mais il se soutient encore avec la poignée 

(i) Insir. rom, de l'Algérie, n« 432o. La mè»ne sigoature se Ut sur la 
laiïvpe n<> 556 du Musée de Constanlinc; on la retrouve au Musée de Leyde, 
sur une Jiainpe apportée d'Italie. 

(2) Jnscr. rom. de V Algérie, n« 4,211. Au lieu de (bici); il faut llre^Ur 
(Si); les lampes portant la signature CCORVRS ou GCORVRSI sont com- 
munes dans Panclenne Campanie Voy. M. MomntseB. Ihh. Neap», 3,508. 
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de son épée et pare les coups de son adversaire avec son bou- 
clier. Les boucliers sonl de forme carrée « mais allongés ; les 
casqAs sont ronds et entourés d'une visière qui se relève un 
peu sur le devant. Tableau animé. Long. 0™ 10, larg. 0*"07. 

N*» 604. — Lampe en terre, noircie par la vétusté, sans anse; 
Sujet : un jeune homme, sans doute un génie, assis sur un ia« 
bouret et jouant de la flûte double. Sa robe légère, tombée sur 
les genoux, permet de distinguer le forme gracieuse de son 
corps et les grandes ailes qui touchent la terre. 

N^ 609. — Lampe ronde et sans anse, représentant un sujet 
de chasse. Le trou destiné à recevoir la mèche occupe le centre 
d'un cercle autour duquel cot^irent des chiens poursuivant un 
lièvre; des enjolivements gracieux complètent la décoialion de 
la face supérieure. Le bec n'est pas très-proéminent. 

N® 577. — Lampe à anse relevée, rougeâtre, comme la plu- 
part de celles qui composent la collection. Sujet : un étour- 
neau perché sur une branche et becquetant des olives. La 
signature imprimée au revers, est si peu distincte, que je n'ai 
point reconnu la sixième lettre. On y lit : AVPIPCON ou 
AVPIPHON. 

N« 553. — Lampe d'un travail peu soigné et plus petite que 
les précédentes. Dans le champ, un autel nu; au revers, 
ALEXAN (Alexandrî). 

N° 589. — Lampe en forme de gondole, avec un bec très- 
allongé et une anse un peu cambrée qui s'épanouit comme une 
feuille d'arbre. Sept cercles concentiiques composent l'unique 
Oi^nementation du dessus. 

N® 592. — Lampe pliée en tricorne et munie de trois becs 
assez larges ; c'est la seule de ce genre. 

N® 602. — Au centre de la lampe qui porte ce numéro, se 
voient deux sabres et deux massues disposés en carré. Pas 
d'anse 

N<» 596. — terre blanchâtre et légère , pas d'anse ; bec al- 
longé et garni de volutes a droite et à gauche. Sujet : cheval 
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au repos, assez bien faii, sauf ,1a jambe droite de devani; en 
face de lui se dresse un arbuste élancé. Le relief est assez pro. 
nonce. Long. 0" H , larg. 0"" 08. ^ 

N° 581. — Lampe brisée, sur laquelle on voit, d*un côté, un 
monstre marin, et de Tautre, les lettres CIVNDRAC, que M, L. 
Renier lit Caii Junii Draconis. 

N* 626. — Dessus d'une lampe en terre blanchâtre , brisé. 
Sujet : un lion en fureur, bondissant dans l'espace et fouettant 
Tair de sa queue. 

N° 578. — Terre d'un rouge passé ; bec assez élégant ; 
point d'anse. Sujet : Mercure debout tenant de la main droite 
une bourse et de la gauche le caducée. Long. 0"10, larg. 
0"07. 

No 522, — Ouvrage grossier ; terre d'un rouge prononcé ; 
forme ovale. L'existence de l'anse n'est accusée que par un 
petit appendice. Dans le champ, une grande croix surchargée 
de dessins. Le Musée possède trois lampes chrétiennes de ce 
genre. 

N* 599. — Lampe parfaitement ronde et dépourvue d'anse ; 
surface concave ; bec rétréci au milieu par les sinuosités de 
deux volutes élégantes. Sujet : un cocher en tunique condui- 
sant un bige. Le personnage tient les guides des deux mains 
et, le corps penché en avant, semble exciter les deux cour- 
siers dont les pieds touchent à peine la terre. Long. 0" iO , 
larg. O^OT. 

N* 31 de la collection offerte à la ville par M. Cordonnier. 
— Grand format ; surface concave. Allégorie : au centre du 
tableau, Pégase devant lequel se dresse une branche de pal- 
mier posée dans un grand vase. Il semble que l'artiste ait 
voulu exprimer le type de l'envie en dessinant derrière ce 
beau cheval ailé un cheval microscopique. 

A. CHERBONNEAU, 

Secrétaire de la Société archéologique de la province de CofuUintine, 



LETTRE 



SUR LE CAMP DB KSEUR 



PRÈS DE BOUGIE 



Bougie, le 13 octobre 1S58, 



Monsieur le Présideni, 



Sur la rive gauche de l'Oued-Sahel, a 20 kilomètres environ 
de Bougie, entre PAzib-Ouraba et Tikiat (Tubusuptus) , on 
apperçoit de belles ruines, placées sur un petit promontoire 
qui s'avance dans la vallée, au pied des montagnes de Tor- 
cha et de Toudja. Ce sont des murs en pisé, en partie debout, 
en partie renversés, et qui circonscrivent une enceinte îrré- 
gulière de quatre cents mètres environ de longueur sur cent, 
mètres de largeur. Quatre tours en défendent Pentrée ; deux 
autres défendent la face latérale qui regarde Tikiat. Les Ha- 
biles appellent ce lieu El-K'seur. 

Cette position pourrait conduire à penser qu*il y avait là 
un camp fixe romain , destiné à proléger la ville de Tubu- 
suptus, qui est située à quatre kilomètres seulement du côté 
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de TEsl. Cependant, la conslruciion en pisé avec addition 
légère de chaux , assigne une origine plus moderne à ces 
ruines, et ne les fait remonler qu*ù Tépoque berbère. Les 
reiranchemenls de celle espèce sont rares en Algérie. Je ne 
connais, comme conslruciion ideniique, que les murs en pisé 
qui s'élèvent au-dessus du Chélif, dans la province d'Oran, 
à Tendroit où nous avons bâti le village de Souk-el-Mitou. 
On peut encore cîier Mostaganera qui , à Tépoque de noire 
conquête, conservait des remparis et des tours construits en 
terre. 

La vallée du Sahel ou de la Soumam a été le théâtre de 
grandes guerres. Nous savons que des compétiteurs au trône 
de Bougie ne s'avancèrent, au XIV» aiècie, vers celle ville, 
que pas à pas , commençani à se relrancher au défilé des Fel- 
layes, puis ù Tiklal (ou près de Tiklat)], puis au bord de la 
mer, ù l'embouchure du fleuve. Le camp dont nous parlons 
aurait donc pu être établi vers l'année 1,527, par Abou-Ta- 
chefin , sultan de Tlcmcen , qui vint assiéger inutilement la 
ville de Bougie , et se retira en 1528 , après avoir laissé des 
troupes échelonnées dans la vallée 

Les murs d'EI-Kseur ont sept mètres de hauteur sur 1" 50 
d'épaisseur. A leur sommet, régnait un chemin de ronde 
qui^éiait prolégé lui-même par un mur de i mètre de hau- 
teur. L'enceinte est entourée d'un grand fossé qui n'a pas 
moins de 15 mètres de largeur. Je n'ai reconnu qu'une porte 
d'entrée du côté qui regarde la montagne , et cette porte se 
trouve flanquée de deux tours avec contre-mur à 4 mètres de 
distance en avant» Le dessin de la planche XII complétera 
mon explication. 

Une partie des enduits en chaux qui recouvraient la mu- 
raille ayant été détachée par la main du temps , a laissé à 
découvert les trous des traverses qui soutenaient les caissons 
dans lesquels ou pressait le pisé. 
L'intérieur est jonché de briques apportées probablement 
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de Tubusuptus qui étale ses ruines non loin de là. Ces bri- 
ques devaient avoir été employées à construire une maison 
dont on distingue encore en partie les fondations. Â peu près 
au centre du camp , sont deux fûts de colonnes espacés de 
trois mètres, et ne dépassant le sol que d'un mètre. Je n'ai 
trouvé sur cet emplacement ni puits , ni citerne ; néanmoins, 
les indigènes assurent qu'il en existe et ont même une lé- 
gende sur ce sujet. 

En finissant , je vous annoncerai que la présente note est 
accompagnée d'un plan du camp d'El-Kseur et d'un croquis 
d'une partie du mur d'entrée. 

Agréez, Monsieur, etc. 

PELLETIER , 

Inspecteur des Bâtiments civils à Sélif. 
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IMSCIÎf TÎ8MS iÂTIMIS 



DÉCOUVERTES 



DANS LA PROVINCE DE CONSTANTINE 



DEPUIS 1858. 



PREMIÈRE PARTIE. 
Inscriptions Relisî^uses et Aduiinistralives. 



• • • • 



L SVANIO VICTORI 
VITELLIANO OMNIBVS 
HONORIBVS FVNCTO CV 
ET CONSVLARI VIRO 
CVRATORI REIPVB ET PA 
TRONO COLONIAE OB INSI 
GNEM IVSTITIAM ET IN 
TEGRITATEM EIVS ERGA 
REMPVBLICAM PARI 
lO. . . . TERET CIVES SPLENDI 
DISSIMVS ORDO KALA 
MENSIVM PECVNIA 
PVBLICA DECREVIT ' 
ET POSVIT 



Lucio Suanio Viciori Vilelliano, omnibus honoribus functo, 
clarissimo viro et consuîari viro , curatori reipublicae et patrano 
coloniae^ ob insignemjiiëUtiam et integriiatem ejus erga rempti- 
blicam pariter et cives splendidissimus ordo Kalamensium pecu- 
nia publicâ decrevU et posuit. 

€ A Lucius Siianius Victor Viiellianus, homme clarissime, 
personnage consulaire qui a passé par toutes les dignités ad- 
ministratives, curateur de la république et de la colonie , à 
cause de son insigne justice et de son intégrité envers la répu- 
blique, le noble Conseil municipal de Kalama , de concert 
avec les citoyens, a décrété et posé (ce monument) aux frais 
du trésor. > 

Cette dédicace a été trouvée à Guelma par M. Laureau, In- 
specteur des bâtiments civils; elle mesure 0'"03 en hauteur. 

N' 2. 

IMP D'N FLA 
VIO:VALERIO 
CONSTAN 
TINO MAXI 
*....MOINVICTO 
SEMPER AVG 
PPPTRIBP COS 

N y OREl 

l'V BLIC 
HOIEFO 

Inscription estampée par M. le colonel Breton à Taçadan, 
sur la route de Ferdjioua. Les sept premières lignes sont con- 
tenues dans un cadre. Celles du bas paraissant moins bien 
exécutées, nous avons cherché à en imiter le dessin. 
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VTE 


A M 


RTIN 


VRELIANO 


EGIA 


LICO AB ISDEM 


AEX-I-C 





Ces deux fragments d'inscription ont été copiés, l'un sur le 
parement intérieur, Faulre sur le parement extérieur de la 
grande-mosquée de Taçadan, par M. le colonel Breton. 

N* 4. 

POLLVCI. AVG- SACR 
LCALPVRNIVS LFIL QVIR 
SVCESSIANVS CVRATOR 

DENDROPHORVM 
Y S LIB ANIMO 

Polluci Augmto sacrum, Lucius Calpurnius, Lucii filins^ qui-, 
rinâ {tribu) , SuccessianuSy curator dendrophorum, votum solvit 
libens animo. 

(t MonuQo^nt érigé àPollux Auguste. Lucius Gaipurnius, fils 
de Lucius, de la tribu Qnirina, surnommé Successianus, cura- 
teur des dendrophores, a accompli ce vœu de son plein gré. • 

Inscription gravée dans un encadrement, en caractères de 
la basse époque. La pierre a 0™ 25 de hauteur sur 0"* 35 de 
largeur. Elle devait faire le pendant d'un autel élevé ù Castor 
par le même personnage et dont la légende a été publiée par 
M. L. Renier, sous le n« 1,896, dans \e Recueil des Inscript, 
rom, de l'Algérie. Tous les A ne sont points barrés ; à la :i« 
ligne, rV, ri et TR, forment un monograme ; à la 3* ligne, 
Sucessianus est écrit avec un seul G. 
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N« 5. 

FILQ.FRONTONI 
GVRBISAVGVRI 
VGVRVMVIIÀED- 
EPIDCOLL.MILEVI 
EXCONSENSVCIVIVM 
•NTIASEIVSBIGAM 
•RECONLATOVELEX- 
•CONSTITVEREFV 

Fragment d'inscription irouvé près de l'église de Constan- 
line. Hauteur, O" 62 ; largeur, (>"> 36 ; les lettres mesorenl 
0"05. Le Q de la 1" ligne est surmonté d'une barre. 

N» 6. 

. . . • p I Q 

•ELICEAVG 
PONT MAX 
TRIBPOTPP 
PROCOS RE 
P PHVENSIVM 
D N AV 

Fragment de colonne déposé au Musée. Ou retrouve à la fin 
de la légende le nom de la république des Phuensiens, qui fi- 
((ure dans les inscriptions de la grotte du Cbettaba et sur 
plusieurs tables de marbre déterrées à Aïn-pboua. (V. ÏAn- 
nuaire de 1854-1855, p. 110.) 

N» 7. 

CAESARE 
REBONIANVS 
VS INVICTVS PI 



ELIX AVGVSTVS 
*....ONTIFEXMAXIM 
TRIBVNICIE PO 
STATIS COS DESIG 
TVS II PP PROCO 
IMPCAESAREC 
lO.... INIVS C 

C'est tout ce que j'ai pu déchiffrer sur un fût de colonne 
apporté d*Aïn-el-Bey par les prisonniers du pénitencier aiabe. 
La pierre, qui est d'une teinte jaunâtre et d'un grain tendre, 
a été fort mallrailée par l'humidité, sans compter les lésions 
qu'elle a subies. Les A sont dépourvus de la barre transver- 
sale. Si le monument^se rapporte en effet à l'empereur Gallus 
(Trebonianus), le chiffre H du consulat en place la date entre 
les années 232 et 253 de J.-C. 

N" 8. 

abc 



IRFELIXAEDQlilVIR 
PONÏIFEX.PERPET- 
PISOLAEV 

Débris d'une inscription monumentale provenant des fouil- 
les exécutées rue Leblanc, en i859. La partie a mesure en 
longueur 0"» 27 ; la partie Z> 0'" 76 ; et la partie c 0'" 36. La 
hauteur des caractères est de 0" 07 ; entre les lignes on 
compte un espace de 0'" 05. 

N« 9. 

SALVISDDNNHO 
AVGGAVRELIAN 
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NEGLEGENTIADES 
RVMVSVMIAM 
RANIRE FORMA 
DOREM RESTIX 

f 

Fragment d'une belle inscription tiré du même endroit. 
Les L, les F et les T dépassent le niveau des lignes. A la 3"^ 
ligne, on lit neglegentia au lieu de negligentia. 

N» 10. 

POMPONIO 
VIMOAED 
LMMII 
PEX 

Fragment d'une pierre monumentale tombé du{Iiaul de la 
ville et ramassé près de l'hypogée de Précilius. 

Les caractères dont il est orné appartiennent à la belle 
époque; ils sont parfaitement conservés. J'ai complété la pre- 
mière lettre de la seconde ligne, qui était évidemment un V. 

N» H. 

A- 
IPSOSA 
S MVLTOS 
VPER OCTO 
SSILEGERI 
LEGERISMOENI 

Fragment d'inscription déposé au Musée. Hauteur O" 36. 
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N» 12. 

MLAELIVS VRBAN 
VS V S L A 

Monument trouvé sur la route de Sélif, en un lieu qu'on 
appelle le Bourbier ; aujourd'hui au Musée. On voit au-dessus 
de rinscripiion cinq personnages debout dans une niche cin- 
trée. La 2* lettre de la première ligne est douteuse. 

N^ 13. 

FfiLICISSIMO' • * • C • • • • 

BEATISSIMOPRIN 

CIPI DN FLAVIO 

lYLIO CONSTANTIO NOBI 
LISSIMO*' ••CAESAKI 

Flavivs TËRENTIA 

NVS PRAESfiS^PKOV 
MA" ' R*" • SITIFENSI S 
DEVOTVS NVMINI 
MAJESTATIQYE 
EIVS* 



Pierre très-fruste , découverte par M. Pelletier dans les dé- 
blais qu'il faisait exécuter pour les travaux de la place de 
l'église de Bougie. On connaissait déjà le nom de Flavius Te- 
rentianus, prœses de la Maurétanîe Sitifienne, par une dédi- 
cace à Constantin-le-Grand, que le docteur L. Leclerc a relevée 
sur un dé de piédestal, à Ain-roua, route de Sétif à Bougie. 
(Voir les InscripL rom. de l* Algérie, par L. Renier, n*» 3,555.) 
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N» U. 

A G D 
PERAN 
VRANT 

Fragment d'une inscription extraite des ruines de la mos- 
quée de Sidi-Âli-MouselLket-et-Toboul , au Coudiat-Ati. La 
pierre a été brisée à droite et à gauche en biais. Aujourd'hui 
au Musée. 

N» iS. 

a b 

ANTONIALF SATVI NINAVICV 

ET KVNDINA VKALE lYIDVS SVI 

CVIVSQVE MENSI CONSTITVIT 

Ces deux fragments d'inscription qui ont une ressemblance 
parfaite , tant pour la hauteur de la pierre que pour la gra- 
vure des caractères, ont été découverts par M. Lucas, chef du 
bureau arabe de Constantine, dans la grande ruine qui existe 
à Âïn-Mechira. La partie a , qui fait partie d'un parement de 
mur, était enterrée jusqu'au-dessus de la 2<"« ligne; la partie b 
est encastrée dans la même muraille, à une distance de 2°> 50. 

N^ 16- 

IMPCAESAR 
MAVRELIVSSEVE 
RVSANTONINVS 
PIVSFELIXAVGPAR 
&....THICVSMAXBRITAN 

8. 



NICVS MAX GERMANt 
CVS MAX PONTIF MAX 

• TRIBPOTEST XIX IMPÏÏÏÎ 

COSiïfPPPROCOS-MAXI 
•O.... MVSINVICTISSIMVSSANC 

TISSIMVS FORTISSIMVS FE 
LICISSIMUS ET SVPEROM 
NES PRINCIPESINDVLGEN 
TISSIMUS DIVI SEPTIMl 
t«.... SEVERI PII AVG FILIVS 

VL 

Imperator Caesar Marms Aurelius Severm Antoninus^ pius^ 
felix , Avgustus , Parthicus maoimus , Brilannicus maximus^ 
Germaniciis maximus^ pontifex maximus^ Iribunilia poteslate 
XIX, imperator IllI, consul IJIy paler patriœ, proconsul maxi" 
muSj inviclissimus, sanclissimuSj fortissimus, felicissimus et super 
omnes principes indulgentissimus, divi Septimi Severi, pii. Au- 
gusti filins. — (Millia passuum) VL 

Colonne milliaire trouvée sur la roule de Cirta à Rusicade 
et placée, en i848, dans une niche au fond du palais qu'ha- 
bite le Commandant supérieur de la Division. L'inscription 
a été publiée par le Général Cieuly dans le premier Annuaire 
de la Société archéologique de Constantine (p. 44, n» XXX), par 
M. L. Renier dans le Recueil des Inscript, rom. de VAlgérie^ 
sous le n** 4,407, et par le Commandant De la Mare» dans 
V Exploration scientifique de l'Algérie (Archéol.y pi. CXXV, n<» 4). 
Comme on a pu croire qu'elle était inédite , en raison de ce 
qu'elle a beaucoup tardé à prendre place dans la collection 
de la Commune, j'en reproduirai ici le fac-similé avec la res- 
titution des mots écrits en abrégé. 

La position qu'occupait la colonne rendait impossible l'exa- 
men de la surface op|>osée à l'épigraphe. Maialenant qu'on a 



eu la précaulîoa d« i*i$oIei% las amateurs d'aiiijqiiiiés liront 
au-dessous d'uo X traversé perpeiidiculaireiuent -par uu I ma* 
juscule, les lettres B. R. P. N. qui sont moins correctes que 
celles du revers. Je ne rac penneiirai pas d*expliquer le sigle, 
qui a tant d'analogie avec le monogramme bien connu du 
Cbrisi. C'est la première fois que je le rencontre dans mes 
lectures. Quant aux caractères 

BRPN 

ils forment Tabréviation des mots 

Bono Reipublicœ nalut^ 

(né pour le bien de la République), 

qui se trouvent à la fin de trois inscriptions citées parOrelli 
sous les n<>» Il 0^2 , H 1 2 et 5055. 

N^ il. 

8IGADII 
DEDIT 

PRD£DI€ 

Inscription monumentale gravée en caractères de C" 10, 
sur une pierre arrachée d'une maçonnerie byzantine, rue Le* 
blanc. Longueur de la pierre 1°» JO; larg. 0™ 48. Les lettres 
de la i^* ligne sont très-espacées. La 2">* ligne est terminée 
par un vide de 0"* 71; on compte encore une lacune de O"' 5S 
après le mot dedic. Au Musée. 

NDICOL •• LLII 
•PONTI ICATV 

AVGV ORVM 



— iU — 

Sur deux pierres brisées qui paraissent avoir appartenu 
à la même dédicace et que l'on a retirées d'un bloc de ma- 
çonnerie byzantine, rue Leblanc. Les lettres ont O^OS de hau- 
teur. Le premier fragment mesure 0'" 73 sur 0*° 45 ; les di- 
mensions'du S^"* fragment sont de O*" 47 sur 0*° 45. Au haut 
de la partie b , les caractères se voient à peine. 

N» 19. 

• • • ECILIVS QFQ NATALIS AEDÏÏÏVIRQVAES 



TORQQPRAEF COLONIARVM MILEVITANAE ET 
RVSICADENSIS ET CHVLLITANAE PRAETER HS 
LXNQVAE OB HONOREM AEDILITATIS ET iTTviR 

» ET QQ REIP INTVLIT ET STATVAM AEREAM SECVRI 
TATIS SAECVLI ET AEDICVLAM TETRASTYLAM 
CVM STATVA AEREA INDVLGENTIAE DO 
MINI NOSTRI QVAS IN HONORE AEDILI 
TATIS ET ÏÏÏVIRATVS POSVIT ET LVDOS SCAE 

tONICOSOIEBVS SEPT;EM QVOS CVM MISSI 
Lie PER lÏÏi COLONIAS EDIDIT ARCVM TRI 
VMPHALEM CVM STATVA AEREA VIRTVTIS DOMINI N 
ANTONINI AVG QVEM 08 HONOREM QVINQVEN 
NALITATIS POLLICITVS EST EODEM AN NO SVA 

1» PECVNIA EXTRVXIT. 

{Marcus Cae)eilius , Quinti filius , Quirina (tribu), Natalis, 
aedilis, triumvir, quaestor f^quinquennalis, praefectus eolonia- 
rum MiUvitanae, et Rusieadensig, et Chullilanae, praeler aesler- 
liitm sexaginla (milita) nummum , quae ob honorem aedililatis 
et triumviratus et quinquennalilati», reipttblieae inlulit , et »la- 
tuam aeream Seeurilatit taeeuli , et aedieulam telraxlylam cum 



— 125 — 

siaiua aerea Indnlgeniiae domini nostri, quas in honore aedili- 
ialis el triumviratus posuU, et ludos scaenicos diebuê seplem quos 
cum tnissilibus per quator colontaa edidil , arcum iriumphalem 
cum statua aerea Virtutis domini nostri Anlonini Augustin quem 
ob honorent quinquennalitatis pollicitm est^ eodem anno sua pe- 
cunia exlruxit. 

Celte inscription exhumée le 17 août, dans une ancienne 
maison que Ton faisait reconstruire au coin de la rue Gaho- 
reau, nous révèle enfin le surnom du Praefectus des quatre 
colonies cirtéennes dont on ne possédait encore que les der- 
nières lettres. Avec ces éléments incomplets, MM. Léon tie- 
nier et le général Creuly avaient lu, le premier VITALIS et le 
second FATALIS. Aujourd'hui il devieni évident qu'il était 
surnommé NATALIS. 

Il (1*est pas sans intérêt de faire connaître ici que l'on 
avait déjà trouvé ù Constaniine trois copies gravées sur pierre 
du document épigraphique qui nous occupe. La découverte 
du plus ancien remonte aux années 1844 et 1850, c'est-ardire 
qu'on en avait rei^ueilli les fragments a six ans d'intervalle, 
dans deux quartiers diiTérents. Le second exemplaire fut ra- 
massé dans la cour de la maison bâtie en 1852 par M. Tabbé 
Parabère , rue Damrémont. Malheureusement , il y manquait 
presque quatre lignes et le surnom du fonctionnaire avait 
disparu. Quant au troisième exemplaire, qui emporte mes 
regrets, il était d'une conservation parfaite. La face antérieure 
de la pierre ayant été posée probablement à l'époque du Bas- 
Empire, dans un massif de maçonnerie et préservée du cou* 
tact de la pierre inférieure par un encadrement qui fait saillie, 
les lettres n'avaient éprouvé aucune lésion , comme on peut 
en juger par ce qui reste. £n dépit de l'activité que je déploie 
pour servir les intérêts de notre société archéologique , j'ar- 
rivai trop tard sur le chantier qui avait fourni le récit com- 
plet des munificences du praefectus Natalis, L'entrepreneur 
avait déjà fait tailler le précieux monument pour sa bâtisse. 
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Le lextc latiti , dont je donne ici le fac-siniile» forme donc 
une qualrième copie de l'inscription; il est presque intact. Un 
éclat en a enlevé trois letires et demie seulement > a Textré- 
mile gauche de la première ligne : ce sont les lettres M. CA£ 
que les inscriptions publiées par MM. Léon Renier et Creuly 
me penneiient de rétablir (Voy. les InscripUom romaines de 
V Algérie, n" 1855, 1836, et V Annuaire de la Société arehéo^ 
logique de Comtantine pour 1855, n^ XXXI). 11 y a d'autant 
moins de mérite à restituer la lecture de cette pierre histo- 
rique; que les deux savants épigrapliistes Font fait , comme 
par Intuition, avec des éléments très-incomplets. 

Gomme on le voit, Marcus Csecilius, fils de Quintus, sur- 
nommé Nalalis, de la tribu Quirina , avait été édile , trium- 
vir, questeur, quinquennal et praefeclus juridicundo des co- 
lonies de Cirta, de Mila, de Collo (Chullu) et de Htisicade (au- 
jourd'hui Philippeville). Outre les 60,000 sesterces qu'il avait 
versés au trésor pour son avènement à l'édiliié, au triumvii*at 
et ù la quinquênnalité, il avait, pour l'honneur des deux pre- 
mières dignités , érigé une statue d*aii*ain à la sécurité du 
siècle, bâti un édicule à quatre colonnes avec une statue du 
même métal figurant Tin dulgenced'Antonin Auguste, et donné 
pendant sept jours , dans les quatre colonies , des jeux scé- 
niques accompagnés de distributions au peuple. La même 
année, il avait construit a ses frais , en mémoire de la quia- 
quennalité dont il était honoré, un arc de triomphe surmonté 
d'une statue d'airain qui représentait la vertu (peut-être le 
courage) de l'empereur. (V. Tinscription suivante, n^ 20.) 

La pierre sur laquelle on lit l'énumération de tous ces 
actes de munificence est un bloc de calcaire blanchâtre me* 
surant en hauteur 0" 67 et en largeur O*" 59. 

La i2'°<> ligne est terminée par deux sigles compliqués. Le 
premier est composé d'un N et d'un I liés; le second est la 
triple combinaison d'un N, d'un T et d'un î, qui équivaut à 
l'abréviation du mot NOSTRI 
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N» 20. 




a 


b e 


d 


MCAE 


LQVIRNAT VENNALI 


NIARV 


DEN 


TANAE PR M AEDILI 


VIRAT 


UEIP 


ARCVM T A AEREA 


RTVT 


ANTO 


VEM OB HO POLLICITVS 


ANNO 



Marcus Caeciliiis, Quinli filins, quirinâ (tribu), NataliSy ae- 
dilis, triumvir, quaestor, quinquennaïis , praefectus coloniarum 
Milevilanae et Rusicadensis et ChulUlanae , praeter H-S LX 
nummum quae ob honorent aedilitalis et triumviraius et quin^ 
quennalitatis reipublicae intulit, arcum triumphalem cum statua 
aereâ Virtulis Domini nostri Antonini Augusti quem ob honorem 
quinquennalitatis pollicitus est eodem anno suâ pecuniâ extruxit. 

Les quatre pierres sur lesquelles j*ai relevé ces fragments 
de la dédicace de Tarc-de-triomphe élevé à l'empereur An- 
tonin par \q praefectus Natalîs (voir le n<> précédent), ont tou- 
tes 0"* 51 de hauteur et ime longueur variable. Par suite de 
celte récente découverte, nous sommes en possession d'un 
cinquième exemplaire du récit des libéralités de cet illustre 
personnage. Les pierres étaient engagées dans un mur très-an- 
cien que M* Carus a fait démolii% Tannée dernière, rue Galio- 
reau. Les caractères sont d'un beau type et mesurent 0°* 00 
en hauteur. 

N« 21. 

PORIBVS 
ORBEFVLGENTIVM 



Sur une belle pierre trouvée dans le jardin de M. Bruyas, 
au Coudiat-Âti. Hauteur 0" 48 ; largeur 0" 10. Les caractères 
ont O^i. 
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No 22. 

VOTA 
PVBLICA 

En caractères allonges sur une sièle rectangulaire et ornée 
de moulures aux deux extrémités. Le Mtisée a reçu cette 
année deux exemplaires de cette formule. 

N« 25. 

E N T I SSl MI 

VNANVNCV 

AQVAEDVCTVSP 

TYMFVILOPERËRED 

TÏFOIIVMSEMPEI^ETVBI 

Gravé en lettres de O^O-i sur une pierre mutilée, dont la 
hauteur est de 0™26 et la plus grande largeur de 0n»4l. Au- 
dessous de la dernière ligne régné une moulure à double ba- 
guette. On n'avait encore rencontré la mention de Taqueduc 
de Conslaniine sur aucun monument. 

^0 24. 

FABIAE V • l- • AE 
lOVINAE 

CONIVGI 
LLVCCEI HAD 
^ONALIS RESP 
CIRTENSIVM 
PATRON IS 

Fabiœ (Victofiœf) Jovinae conjugi Lucii Luccei Hadriani^ 



m 
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viri perfecliisimiy rationalis, Respublica Cirtetmum patronis, 
f A Fabîa (Victoria?) Jovina, épouse de Lucius Lucceius, 
homme perfectissime, receveur. La République des Cirléens 
à ses patrons. > 

Hauteur de la pierre 0" 1 5 ; largeur 0* 53 ; épaisseur 0" 27. 



DEUXIÈME PARTIE. 
Inscrlpiloiis Funéraires. 



•VLIA OPTIM 
A -I VL I MA 
i!M I F I L I A - 
VA- LXV 
HSEOTBQ 

Julia Oplima Julii Maximi ftlia vixit anni» aexaginia quiti' 
que. Hic sita est. Ossa tua béni quiescant. 

* Julia Optima, fille de Julius Maximus, a vécu 65 ans. Elle 
repose ici. Que tes os demeureDt en paix ! > Belle épiiaphe, 
mutilée par un maçon français et encastrée dans le balcon du 
bordj de Sigus (bordj Ben-Zekri). 

N» 2. 

Pt M 

QIVLIV 
S ERMA 

N y S 

9 
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VAXXV 
ETVIIIM 
MARITO 

Dis ^anibus, Quintus Julius Ermanus vixit annis viginli 
quinqufi et ocio mensibus. Mariio. c Aux dieux mânes. Quintus 
Julius Ermanus a vécu 25 ans et 8 mois. A un mari. » Près 
d*Aïn-Fekroun, à 24 kilom. du Bordj de Sigus. 



f^o 


3. 


D 


M 


VTERTVLA 


FLAYI ANA 


ViX 


AN IX 



Dis manibus (V)... Tertula Flaviana vixit annis novem. 
c Aux dieux mânes..* Tertula Flaviana a vécu 9 ans. > 
A Ënchir Tagsa, à Textrémilé dd la longue plaine que les 
indigènes appellent Bahira et-Thouita. Copie de M. Amavet. 

N« 4. 

n M G 8 
POMPONIVS PftI 
MVS V ANN 
IS->LXXV-^HO 
RAS XX 

Dis manibm sacrum» Pomponius Primus vixit annis septua- 
ginta quïnquc horas viginti, > Moi^ument aux dieux mânes. 
Pomponius Primus a vécu 75 ans et 20 heures. > Au pied de 
la belle cascade d'Aïn-Fekroun , sur une pierre qui mesure 
i*5K en hauteur et 0"55 en largeur. 
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D M 

P'IVLl 

VS'CAST 

VS'VAXI 

HSE OTBQ 

NATO. PATER 

Dis manibm. Publius Julius Castus vixit annis undecim. Hie 
situs est. Ossa tua benè quiescant. Nato pater» c Aux dieux 
mânes. Publius Julius Caslus a vécu onze ans. Il repose ici. 
Que tes os demeurent en paix ! Un père à son fils. > Sur une 
pierre taillée en caisson, au milieu du ruisseau formé par les 
eaux de la cascade. Les deux premières lettres de la 6* ligne 
sont peu lisibles. 

N<> 6. 

D M s 
IVLIVS A M 
ESTIYS VIX 

ANIS LXYI 

Dis manibus sacrum» Julius Anestius vixit annis sexaginta 
septem c Monument aux dieux mânes. Julius Anestius a vécu 
77 ans. » A Bir-Meçaoud, près du caravansérail d'Oum-el- 
Bouagui, route d'Aïn-Beïda. 

NAMPVLO 
SA*MARITA 
DVLCISSIMA 
VA XXV 
M S E 
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Nampulosa marita dulcisùma vixil annis viginti quinque. Hio 
sita est. c Nampulosa, épouse tendrement aimée, a vécu 
25 ans. Elle repose ici. » 

Cette inscription* qui nous donne le nom d'une femme Nu- 
mide, a été trouvée, par M. Dolly, sous-cbef du bureau arabe 
civil, dans un jardin du village de Bérégli. A la l^^^ ligne, 1*0 
est traversé perpendiculairement par l'L ; à la 2« ligne, les 
lettres RI forment un seul sigle ; à la 3« ligne, chacun des S 
est lié avec Vi qui le précède ou qui le suit, de manière à pré- 
senter ù peu près la figure d'un caducée. Dans une de mes 
tournées j'ai eu l'occasion de vérifier la copie de M. Dolly. 

Rapproché des mots Namgiddey Namgedde et NampainOj qui 
forment des noms propres sur les épitaphes recueillies dans 
noire province par MM. Léon Renier et Pigalle , le nom de 
Nampulosa offre une évidente analogie de composition, qui le 
rattache à la langue punique. 11 a comme eux une partie 
commune, Nam^ dont le sens a été expliqué par Saint-Âugus- 
tin, au sujet du plus ancien martyr de l'église d'Afrique qui 
s'appelait Namphamo c boni pedis homo^ secundi pedis homo. » 
(Y. V Histoire des lang, sémit.^ par M. Ërn. Renan). 

N^ 8. N» 9. 

DIS MANIBVS^ DIS MANIBYS 

PVOLVMNIVS P*VOLVMNlVS 

MENDIANVS FEUX « V -îê A 98- XXXVIIII 

VA LXXXXl H * S* E 

OTBQ* 0<«:T4eB*Q 

N« 10. 

LICINIALF 
Dll-ECTA 
VAC- 
H *S- 
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Ces trois épitaphes onl été découvertes au village du Kroub, 
par notre honorable confrère, Tabbé Ferrie, qui m'en a rerais 
une copie. Les deux premières sont gravées en caractères de la 
belle époque ; l'autre présente un spécimen de récriture des 
bas temps, et vient grossir la liste des centenaires que nous 
avons trouvés dans les nécropoles de la Numidie, notamment 
autour de Constantine. J'ai vérifié sur place le fac-similé de 
M. Ferrie. 

N° 8. -^ Dis manibus ^ Publius Volumnius Mendianus vixit 
annisnonaginta uno. Ossa tibi benè quieseani! 4g < Aux dieux 
mâipes. Publius Volumnius Mendianus a vécu 91 ans. Que tes 
os reposent en paix ! » 

Longueur de la pierre, 1"» 30; largeur, O*" 60 ; épaisseur 
0»»i5, 

N*> 9. — Dis manibus. Publius Volumnius Félix viœit annis 
iriginta novem. Hic situs est, Ossa tibi benè quiescant. c Aux 
dieux mânes. Publius Volumnius Félix a vécu 39 ans. Il est 
enterré ici. Que tes os reposent en paix ! > Long, i™ 30, larg. 
0"» 50, épaiss. O*» 22. 

N» 10. — Licinidy Licinii fUia, Dilecta vixii annis cenlum. 
Hicsila. c Licinia, fille de Licinius, Dilecta a véCu iOO ans. 
Elle est enterrée ici. > 

Long. 4», larg. 0»50, épaiss, 0" 45. 

N^ 11. 

CORNELIVS 
NARSALVS 
ANNOS VI 
LXV 
M E 

Cornélius Narsalvs annosvixit SMaginta quinque. Hic est situs. 
c Cornélius Narsalus a vécu 65 ans. 11 repose ici. > Pierre 
servant de marche devant l'entrée du presbytère de Guelaa- 



1 
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bou-Sba; long. 2* 70, larg. 0" 58, épaiss. C"25. Copie de 
M. le curé Hellenbron. 

N« 12. 

C FLAVIVS 
PAX TVA 
LXV 

II SE 

Caïus Flavius Passius (?) vixU annis sexaginta quinque. Le 
premier mot de la 2« ligne est incomplei. Long. 1"95; larg. 
0" 47. Au même endroit, copie de M. Hellenbron. 

N*» 13. 

FORËNSIS 

KOGATI FIL 

MONINENTVM 

FECIT SI6I 

POSTIFRIAVP 
I S 

Copié au même endroit par M. Hellenbron. La lecture des 
deux dernières lignes est douteuse. Long. 0" 64, larg. 0" 43, 
épaiss. 0" 60. 

N^ 14. 

FVFfA 
MARCIOSA 
VA XXX 

Fufia Marciosa vixU annis iriginta. Copié par le colonel 
Breton , à Taçadan , village voisin du Ferdjîoua , dans Tinté- 
rieur de la grande mosquée. 
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N» 15. 

MS 

FITTAVFERIV 

SIS VA CXV 
ARVEDERA PATRI 

DIGNISSIMO 
FECIT 

Dis manibus sacrum. FiUav Feriusis vixil annis centum el 
quindecim. Ârvedera palri dignimmo fecil. c Aux dieux mânes. 
Filiav Feriusis a vécu i 15 ans, Arvedera a fait élever ce mo- 
nument à son excellent père. > Sur un grand cippe rectangu- 
laire tiré des ruines qui avoisinent TOued-Dekri el offert au 
Musée par M. Gassiot. Dans la niche cintrée qui couronne le 
monument, on distingue un homme ù demi-couché sur un lit. 

No 16. 

MAEMORIE 
CMVLIVS 
VICTORI 
NVS SOU 
CIVS VIXXI 
TAN 3^ VI -88 

Memoriœ, Caius Julim Viclorinus Solacius vixU annis sex. 
c A la Mémoire. — Gaius JuliusVictorinus, surnommé Solacius, 
a vécu 6 ans. > 

Sur un caisson en pierre blanche tiré des déblais du Cou- 
diat-Ali. Hauteur 0" 35 , longueur 0" 64 , largeur 0" 34. — 
On remarquera Torthographe vicieuse des mots maemorU et 
vixxit. 
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M 

MPVBLICIVS 
M F QVIR VINDEX 
INNOCENS FILIVS 
V A ifl 

Dis manibns. Marcus Publicius, Marei filius, qttirind{lribu), 
Vindex. Innoeens filius vixil annis tribus. * Aux dieux mânes. 
— Marcus Publicius, fils de Marcus, de la tribu Quirina , sur- 
nommé Vindex. Pauvre enfant, il a vécu trois ans. > 

Pierre tombale extraite par les soins de M. Milhès, conseiller 
municipal, des premières assises du barrage qui fut construit 
à l'entrée du Roumel avant l'invasion arabe. 

N» 18; 

DIS MANIBV 
M MINCIVS 
VICTOR 
VA LV 
H S E 

Dis Manibus. — Marcus Uinnciu» Victor vixit annis guinqua- 
ginta quinque. Hic situs est. <r Aux dieux mânes. — Marcus 
Minucius Victor a vécu 55 ans. 11 repose ici. > 

L'N et rv de Minucius forment un monogramme. 

N" 19. 

MEMORIAE 
CXHIPRIVSMA 
TIALIS FILIVS 
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CARISSIMVS 
HIC POSITVS 
EST VA II 

Memoriae. — Caius Hirrim M{ar)tiali8 , filius Carissimus 
hic posilus est. {VixU annis) septem. < A la Mémoire. Caius 
Hirrius Martialis, fils tendrement aimé, a été déposé ici. Il 
a vécu 7 ans. > 

Sur un caisson de calcaire jurassique. Hauteur 0"* ^8, larg. 
Q^ 26. Je ne puis pas me rendre compte de la lettre qui a été 
gravée contre le C de la 2« ligne; elle ressemble à un X. 

No 20. 

L SITTIVS L F 
Q MAXSI 
MVS VIX 

ANNIS LXI 
H SE 

Lucius SiUius^ Lucii filius^ Quirinâ (tribu), Maasimus visait 
annis seœaginta uno. Hic situs est. c Lucius Sittius^ fils de Lu- 
cius, de la tribu Quirina, surnommé Maximus, a vécu 61 ans. 
Il repose ici. > Sur une longue dalle , au Musée. — A la 2« 
ligne, rx est représenté par XS; 

N» 21. 

D M 

G lYLIO 

AGATHAN 

GELO Y A XXX 

H S £ 

9, 
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Dis manibm, Caio Julio Agathangelo. Vixii annis triginta. 
Hic 8iiU8 est, c Aux dieux mânes. A Caius Julius Agathan- 
gelus. n vécut 30 ans. Il repose ici. — Les trois X forment un 
seul sigle. -— Au Musée. 

No 22. 

ANTONIVS 
IVLIO MODESTO 
PATRI VA 
LXX 

Antonius Julio Modesto patri; vixit annis septuaginla, < Anto- 
nius ù son père Julius Modestus, qui vécut 70 ans.» —Au Mu- 
sée, sur une pierre un peu fruste et mal gravée. Haut. 0"" 36, 
larg. 0» 27. 

N^ 25. 

ANTONIVS ' • 
NVARIVS V A 
LXXX H S fi 

Antonius (Jajnuarius vixit annis octoginta. Hic situs est. 
c Antonius Januarius a vécu 80 ans. 11 repose ici. > — Au 
Musée de Constantine. 

N^ 24. N^ 25. 

GEMINIA SITTIA P F 

POTA VA MONNA 

XXXXHSE V A XXX 

OTBQ H S E 



N« 24. — Geminia Pota vixit annis quadraginta. Hicsita est. 
Ossa tibi henè quiescani! / Geminia Pota a vécu 40 ans. Elle 
repose Ici. Que les os demeurent en paix!» — Au mechta des 
Oulad-Djelila. Hauteur 0" 75, larg. 0« 50. 

N® 25. — SUHa, Puhlii fîlia, Monna vixit annis triginta. Hic 
sila est. « Sittia, fille de Publius , surnommée Monna, a vécu 
30 ans. Elle repose ici. » — Au Musée. Cippe grossier. Hau- 
teur 0™ 53, largeur 0" 40. 

N<^ 26. 

DIS MAN 

FORTVMA 

TA VA 

LXVI 



N^27. 



N^28. 



D M 


D M 


LOCTAVIVS 


LVGILIA 


CKKSGESVA 


MALIA 


XXXYI HS 


NAVALI 


OTBQ 


VAN LXIII 



N« 29. 
c vs 

. . . VASVS 
VADIVS 



N*" 26.— Z>i9 manibus. FoHunata vixit annis sexaginta sex. 
( Aux dieux mânes. — Fortunata a vécu 66 ans. > 
N<> 27. -— Dis manibus, Lucius Octavius Cresees (Crescens) 



vixit annis iriginla sex. Hic situe eêt. Ossa iibi benè quiescant! 
<r Aux dieux mânes. —Lucius Octavius Crescensa vécu 36 ans. 
Il repose ici. Que tes os demeurent en paix! • 

N^ 28. —Dis manibus Lucilia Mala Navalis vixit annis sexa-^ 
ginta tribus, « Aux dieux mânes. — Lucilia Malia Navalis a 
vécu 66 ans. » Ces quatre épitaphes sont gravées sur un ro* 
cher, à Aïn-Phouwa (territoire des Phuensiens). Elles sont 
toutes surmoulées d'une rosace enveloppée dans un cercle. 
C'est à M. Vicrey que j'en dois la communication. 

Il ne reste du n« 29 que le mot Vadius, qui est le surjiom du 
défunt. 

N« 50. 

D M 

CORNELI 
VS ^ CRESC 

CVIl 

Dis manibus. Cornélius Crescens vixit annis centum et septem. 
« Aux dieux mânes. — Cornélius Crescensa vécu 107 ans. » 

Sur une pierre élégante trouvée à Arsagal, près du sentier 
qui conduit à la grotte dite R*ar e^-Zemma. Le frontispice de 
l'inscription est composé d'une rosace à trois branches , com- 
prise dans un demi-cercle^ avec un vase de chaque côté. Deux 
poissons, dessinés tête à tête, complètent l'ornementation de 
ce cippe. — Copie de M. Vicrey. 

N^ 51 . N^ 52. 

DM DM 

DECRIA EOSTIMVS 

OTiAïA LICENS 

.ALXXV ^^yl** LXXX 

.S£ 



N* 51. — Dismanibus. Décria Otiala (viœit) annit èeptua- 
ginta quinque^ (hic) sila est, > Aux dieux mânes. — Décria 
Oliala a vécu 75 ans. Elle repose ici. • — Pierre fruste 5 
Araagal. 

N<» 32. — Dis manibus, Eostimus Licen» {vixii) annis octoginia. 
t Aux dieux mânes. — Ëostimus Licens a vécu 80 ans.» — Sur 
un galet brut, à Arsagal. Copies de M. Vicrey. 

N<» 55. 



D H 


D«l 


QflMI 


uni 


VS FERUTS 


RI» 


m 


PEni» 


TS..ITV 


.FKUGIS 


KlLYCfS 


um 


TIfTS PO 




STIT TIRO 




STO 





Ces deux épitapbes, que le temps n'a point épargnées, ont 
été copiées par M. Vicrey sur une stèle octogonale engagée 
dans le mur de la zaouia d'Ain-Phouwa. 

N« 54. 

FRVCTV 
CRESCEN 
QNVS CON 
IVGi POSV 

Friietu» Creteendinus conjugi potuit, c Fructus Crescendinus 



a élevé (ce nionumem) à son épouse. » Epitaphe sculptée sur 
un fragment de torabe en caractères qui rappellent Tépoque 
byzantine. Les E y sont représentés par des C barrés au 
centre. Le D de la 5« ligne est retourné et forme un mono- 
gramme avec ri qui le suit. On peut voir cette pierre, si cu- 
rieuse au point de vue de la paléographie , dans un mur de 
l'auberge de M. Muller, au 25« kilom. de la route de Sétif. 



NV3o. 


N» 36. 


D M 


•MFVLVIVS PERE 


NONIAMUS 


GRINVS VAL 


TIAVALXXXV 


H S E 


H S E 





N° 35. — Dis manibus, Nonia Mustia vixit jaunis octoginta 
quingue. Hic siia est, c Aux dieux mânes. — Nonia Mustia a 
vécu 83 ans. Elle repose iri. » 

Cippe orné d'une rosace à six feuilles. 

N*> 36. — Marcus Fulvius Peregrinus vixit annis quinqua- 
ginta. Hic situs est, « Marcus Fulvius Peregrinus a vécu 50 
ans. Il repose ici. » 

Cippe arrondi par le sommet. 

N^ 57. 

D M 
IVLIAFOR 
TVNATA V 
ALXXXX 

Dis manibus, Julia Fortunata vixit annis nonaginia. c Aux 
dieux mânes. — Julia Fortunata a vécu 90 ans. > 

Cette inscription, ainsi que les deux précédentes , a été re- 
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levée par M. Maréchal , capitaine du Génie » dans les jardins 
des Beni-Ziad, enlre Constantine et Mila. 



N<> 38. 



N^39. 



D<^ M 

FABRICIA 

APRILIA V 

AVMVIIII 

HSE 



D M 

IVLIANVS A 
NVLAV A 
XXXHSE 



N*> 38. — Dis manibus. Fabricia Aprilia vixit annis quinque, 
mensibus novem. Hic sita est. c Aux dieux mânes. — Fabricia 
Aprilia a vécu 5 ans et 9 mois. Elle repose ici. > — Sur un 
caisson en pierre blanche, provenant des décombres qui en- 
tourent l'hypogée d^ Précilius. Haut. 0" 50, larg. 0"° 37. 

N° 59. — Dis mambus. Julianus Anula vixit annis Iriginta. 
Hic silus est, € Aux dieux mânes. — Julianus Anula a vécu 
30 ans. Il repose ici. i — Sur une pierre fruste, au Musée. 
Haut. 0"* 53, larg. 0" 35. Les A sont dépourvus de la barre 
transversale. 



NMO. 



NMI. 



D M 

GTRCV 

LIO VA 

XX 



D M 

IVLIA • 

RESTVTA • 

V • A • Xfll • 



N« 40. — Dis manibus. Gurculio vixit annis viginti. t Aux 
dieux mânes. — Gurculio a vécu 20 ans. » — Sur une dalle, 
dans la maison de M. le Vicaire-Général. 

N<» 41 — Dis manibus. Julia Resluta vixit annis tredecim. 
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c Aux dieux niûnes.' — Julia Restuta a vécu 15 ans. > — En 
caractères de la basse époque; sur une tombe du Coudiat-Ali. 

N* 42. N« 43. 

SEMPRONIA MLHERMA 

EXTRICATA VIXIT ANIS 

V A LVIII LXV 

H S E H S E 

N** 42. — Semprania Extricata vixit annis quinquaginta oct(K 
Hic sita esL « Senipronia Extricata a vécu 58 ans. Elle repose 
ici. > — Sur un cippe extrait du sommet du Coudiat-Ati; 
caractères de la belle époque. 

N<^ 43. — Uarcm Luciua Herma vixit an{n)i8 iexaginta 
quinque. Hic sUus est, « Marcus Lucius Herma a vécu 65 ans. 
Il repose ici. > 

N*» 44. 

D M 
CALEDIA 
&RATTIA* 

V I X 

AN LX 

Dii manibus. Caledia Grattia vixit annis sexaginta. < Aux 
dieux mânes. — Caledia Grattia a vécu 60 ans. > ^ En carac- 
tères de la basse époque, sur une tombe du Coudiat*Ati. Les 
A représentent des lambdas , et TM ressemble ù deux lambiaf 
juxta-posés. 
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N- 43. 

NNl 

RVIR 

ClANl 

XV II II 

S E 

Fragment d'épitaphe , qui a été trouvé rue des Zouaves, 
près des bains maures. 

N* 46. 

D * M 

ARRIA QVI 

NTIA • * • 

• V • • A • 

XXXV 

O T BQ 

Dis manibusM Arria Quintia vixit annis iriginta qninque, Ossa 
tua benè quiescant! < Aux dieux mânes. Àrria Quintia a vécu 
35 ans. Que tes os reposent en paix ! i Au Musée. Haut. 0*" 40» 
larg. 0»3i. 

N^ 47. 

D • M • S 
CCVRICASTI 
VA-LXXI 

H ' S • E 
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Dis manibus sacrum Caii Curii Casli, Vixii annis sepluaginta 
uno. Hic sitm est. 

c Monument élevé aux mânes de Caïus Curins Castus. Il a 
vécu 7 i ans. Il repose ici. > Tombeiiu ironvé \\ Bougie par 
M. Pelletier. 

N* 48. N«49. 

DM DM 

FIDIVSSEUENVS IV M 

TERNISSIMVS SATVA 

■ NINA Y 

Dis manibus. (Au)fidius Serenus {fra)temissimus? Fragment 
de tombe, au Musée ; récriture est încorrecie. 

Fragment d'une épitaphe de la basse époque. Les A res- 
semblent à des lambdas. Au Musée. 

N» 50. N° 51. 



D 



POMPfi 


AEMILIA 


IVSIPITI 


GRATA 


VAXXXV 


V A XXX 


HSE 


HSE 



N« 50. — Pompeius Ipili vixii annis triginla quinque. Hic 
silus est. f Pompeius Ipiti a vécu 35 ans. Il repose ici. t Sur 
une pierre de la rue Alî-Mouça. 

N<> 51. — Dis manibus, Aemilia Grala vixit annis triginta. 
Hic sita est. c Aux dieux mânes. Aemilia Grala a vécu 35 ans. 
Elle repose ici. i Pierre tombale ramassée dans les décombres 
de rhypogée de Precilius. Les A ne sont point barrés par le 
milieu. 



FORTYNAT.V IVS'lV 

VIX ANIS THUSVS'VA 

XXXX HSE XL * H ' S * E 



N<» Iî:â. — Fortunata vixit annis quadraginta. Hic sita e$t. 
L*épiiaphe du n<> 53 contient des abréviations dont je n'ai 
point su me rendre compte : à la fin de la i^ ligne deux L 
munis chacun d'une apostrophe; à la 5« ligne lyi V majus- 
cule isolé. Ces deux pierres ainsi que les douze qui suivent 
proviennent des défrichements opérés par M. Bruyas dans la 
partie occidentale du Coudiat-Âti, à 50 mètres de la pyramide 
Damrémont. 

N« 54. N^ 55. 

DM M S 

.AVFICI .VLIVSR 

A MATA VSTICVS 

NICA V VA VIII 

A XXXV H S E 

N<^ 54. — Dis manibus. Auficia Uataniea vixit annis triginta 
quinque, c Aux dieux mânes. Auficia Matanica a vécu 55 ans.» 

N^ 55. — - (Di8)manibm sacrum. Julius Rusiicus vixit annis 
octo. Hic situs est. c Monument aux dieux mânes. Julius Rus- 
tiens a vécu 8 ans. Il repose ici. » 

N« 56. 

QVINTV 
LVS NVMI 
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SIVS ARA 
TORVA- 
XVIHS 

Quintulu» Numisim Aralor vixit annia texdedm. Hic situs. 
( Quinlulus Numisius. surnoiumé Aralor, a vécu 16 ans. Il 
repose ici. > Sur une slèle rectangulaire qui mesure 0" 5!;! sur 
0»51. 

JN» 57. 



•> 



Q «> LVTA 
TIVS P 
RINCIP 
INVS VA 
XC 



Quinlus Lutatius Principinus vixit annis nonaginta. c Quin- 
tus Lutatius PrincipiDus a vécu 90 ans. » Eu caractères peu 
soignés; le P de la 2°»® ligne et TK de la 3°»« sont retournés. 
Haut. 0"65, larg. 0"»24. 



N« 58. 



iS^ 59. 



YALERI 
AE GON 
GORDIAE 
V A LXXX 



D M 
CEGIUA 
MATTaO 
NAVAXLI 

H S E 



N« 58. — Valeriae Concordiae. Vixii annis octoginta. c A 
Valeria Concordia. Elle a vécu 80 ans. > 
N* 5d. — Dis manibui. Ceeilia Maiirona vixit annis quaira- 
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gintauno. Hic »ita est. « Aux dieux nianes. Cecilia Mattrona a 
vécu 4) ans. Elle repose ici. » 

N« 60. 

AMVSS VSA'L- 
PRIMVS VA XX 

En caractères peu distincts, sur une pierre tendre. 

N« 61. N^ 62. 

NTILLAEI CA 

• EDVLCISS V A CXXV 

XXXX ^ H S E 

Fragments de pierres funéraires. Le n*» 62 , qui mesure 0" 
54 sur O'" 24 , mérite d'être conservé à cause de la formule 
c a vécu i25 ans > qui se lit à ravani-dernière ligne. 

]N<» 65. N^ 64. 

LAC C IV S LIVLIYS 

MASCEL LFAS 

VAL VALXX 

HSE 

N° 63. — Lucius AcciusMascel vixU annis quinquaginta. Hic 
gilusest. c Lucius Accius Mascel a vécu 50 ans. Il repose ici. » 
Je range dans la liste des noms numidiques le mot Mascely ainsi 
que le mot Masambla qui figure au Musée sur un beau cippe, 
assez maltraité par le temps, et dont la lecture est à peu près 
celle-ci : 

DUS 
AYllELIVS 
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MASAMBLA 

VIX 

. A N OS • • • VII 

CABIS 

N" <yi. — Lticius Julius, LueU fUius, As? vixU annis septua- 
ginla..t Lucius Julius, fils de Lucius, As (?) a vécu 70 ans. * 
Ëci'iiui'e ti'ès-iniparfuite. 

N» 63. 

DH 
NANI 
LIA* 
OAKGI 

Dis manibus. Manilia Gargilia... Sur un cippe en foroie 
d'autel, ramassé dans un sillon du jardin de M. Bruyas y au 
Goudial-Aii. La pierre^ est cassée au-dessous de la 4* ligne. 

N« 66. W 67. 

DM DM 

DIONISl PV R L 

vs vALxi VENERIA 

H SE V A V ' 

N*» 66. — Dis manibus. Dionisius vixit annis quadraginta 
uno. Hic siiusesl. < Aux dieux mânes. Dionisius a vécu 41 ans. 
11 repose ici. » 

N'' 67. — Dis manibus. Publia Veneria vixit annis quinque. 
c Aux dieux mânes. Publia Veneria a vécu 5 ans. i Au Musée. 
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N<» 68. 

D M 
TERENTIA 
LVCIDAE 
NEPOS 
IVCVNDV 
LAVAXXVI 
H S E 
CIVLIVSMA- 
TIAUSCONIV 

Dis manibus. Terentiay Liicidae nepos, Jucundula^ vixil annis 
viginti seo:. Hic sita est. Caius Julius Martialis conjuœ. c Aux 
dieux mânes. Terenlia, peliie 6lle de Lucida, surnommée 
Jucunduln, a vécu 26 ans. Elle repose ici. Caius Julius Mar- 
tialis son époux. X» Sur une magnifique stèle ornée de mou- 
lures cl haute de 1™ 30. Sur Tun des côtés, Vurcetis; au côté 
opposé, la paière. Au Musée. Il faut peut-être conjugi. 

N« 69. 

Doge M 

ADMIS 

VA XX 

H*S<«E 



Dis manibus. Admis yixit annis viginti. Hic situs est. c Aux 
dieux mânes. Admis a vécu 20 ans. Il repose ici. • Encasjh*é 
dans un des nouveaux bâtiments de la Casba, près des citernes. 

N» 70. 

D M 
&EMINIA 



PTOLEMAIS 
y^ A^ LXV 
OTBQ 

Dis manibus. Geminia Ptolemais vixit annis Bcxaginia quin- 
que. Ossa tua benè quiescant. c Aux dieux mânes. Geminia ^ 
Ptolemais a vécu 65 ans. Que tes os reposent en paix ! > Sur 
une stèle brisée ; au Musée. 

N^71. N«72. 

D M ANTONIVS 

I c L E s I L IVLIO MODESTO 

ANVSVi PARI VA 
XI T AX-- LXX 

Ces deux épitaplies qui font partie de la collection de la 
place Négrier, sont d'une très-mauvaise écriture. Celle de 
droite peut être restituée ainsi : Ântonius ù son père Julius 
Modestus qui a vécu 70 ans. Il manque un T au mot patri. 

N<> 75. 

VETTIA SEX 
BALINE VA 
XXIX H S 

Sur une pierre brisée du Musée» assez lisible. 

N« 74. N« 75. 

CIVL10'C*F DTSM SAC 

FUSCO M IVLIVS 

AVO X TITVS 

VAXXXXU 
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N« 76. 

s BRVAN 
DVS VA 
XV 

Les trois pierres ci -dessus ont été déposées récemment au 
Musée. La première est encadrée; elle contient à la 3« ligne 
un monogramme compliqué et très-mal gravé dans lequel il 
faut peut-être reconnaître Tabréviation des mots vixit annos 
ou annos vixit (ANVO ou AMO). 

N« 77. 

D^ M 
«^ IVNIA 
^ SITTIOLA 
V« A ««XVIII 

^H ^S ^E 

Dis manibus. Junia Sittiola vixit annis octo decim. Hic sila est. 
c Aux dieux mânes. Junia Sittiola a vécu 18 ans. Elle repose 
ici. > Épitaphe gravée en caractères élégants sur une grande 
dalle trouvée près du Bardo. On a extrait du même endroit 
une petite pierre encadrée d'une baguette et fort maltraitée 
par le temps, sur laquelle j'ai lu, en quatre lignes, ce frag- 
ment d'une inscription votive : 

ah c d 

VRISSOBRI — €IMIVS CA — RARIVS VO — VIT LIBESAN 



40- 
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N« 78- 

MEMORIAE GEN 

CCAELIC'FILQVIR 

CRESCENTIS 



N^ 80. 

D M 
CAESER 
NIA PECI 
LIA P- 



N" 79. 

D M 
L VIBIVS SA 
BINVS VAL 
SEOT 



N«8I. 



N«82. 



D M 
IVLIA MON 
NVLA VA 
XXXI HSE 



D M 
I V L V S 
G VDVLVS 
V A LXV 



N® 78. — Memoriae gentis Caii Caelii, Gaii filii, Quirinâ 
(tribu), Crescentis, c A la mémoire de la famille de Caius Ce- 
lius, fils de Caius, de la iribu Quirîna, surnommé Cresceus. > 
Celte épitaphe est gravée en caractères élégants, sur une pierre 
plus large que haute, qu'on a retirée d'un monceau de ruines, 
à une petite dislance de Tauberge de M. Carabine (route de 
Séiif). Je l'avais publiée dans V Annuaire de 1857 (p. 442), 
d'après une copie deM.Menot; mais en la relevant moi-même, 
il y a quelques semaines, je me suis aperçu qu*ii fallait lire à 
la 2« ligne : C. CAELI.C.FIL.QVIR. au lieu de C.CAECILLC. 
FIL.QVIR. 

N<» 79. — Dis manibus, Lucius Vibim Sabinus vixit annis 
quinquaginta, {Hic)8itus est, Ossa tua benè quiescanl, < Aux dieux 
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mânes. Luciiis Vibius Sabinus a vécu 50 ans. H repose ici. 
Que tes os resieni en paiK, ! » Écriture très-inégale ; au 
Musée. 

N« 80. — Dis manibus. Caesernia Pecilia p? Fragment d'épi- 
laphe; au Musée. 

N<> 81 . — Dis manibus, Julia Monnula vixU annis inginta 
uno. Hic siia est. c Aux dieux mânes. Julia Monnula a vécu 
31 ans. Elle repose ici. > Au Musée. 

N<> 82. — Dis manibus. Julius Gudulus vixit annis sexaginta 
guinque. * Aux dieux mânes. Juins Gudulus a vécu 6S ans. • 
Inscription trouvée au Goudiat-Aii par M. Bruyas. 

N» 83. 

MPOMPEIVS 
MF PRIMVS 
VALXXX 
HSE 

Mareuê Pompeius , Marci filius, Primm , vixit annis nona- 
ginta. Hic situ» est. < Marcus Pompeius , fils de Harcus, sur- 
nommé Primus, a vécu 90 ans. Il repose ici. > — Gravé sur 
un cippe taillé en forme de cintre. Au Musée. 

N» 84. 

M M 

L SACRICI Vie 
TORIS VA LIVIC 
TORIA FILIA PATRI 
CARISSIMO PO 
SVIT 

Manibus Lucii Sacricii Vicloris ; vixit annis quinquaginta uno. 
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Victoria filia palri cari»simo posuit. c Aux niûnes de LucJus 
Sacricius. Il a vécu 51 ans. Sa fille Vicloria a élevé ce moou- 
ment à son père chéri. » C'est à 6 > mètres des jardins de Bkl- 
rat, rive droite du Roumel, que j'ai aperçu cette épitaphe sur 
un caisson de calcaire à demi enterré. J'ai trouvé aussi, au 
milieu du pavage extérieur de ta maison mauresque qui est 
Doyée dans la verdure de celle oasis, un morceau de marbre 
blanc sur lequel on lit, en trois lignes : POLLICI — CASPP — 
CVNIA. 

Presque tous les rochers environnants portent des épitaphes» 
mais la nature poreuse de la pierre s'est opposée à leur con- 
servation. La seule que j'aie pu déchiffrer porte ces mois : 

N« 85. 

Q CECI 
LIA SA 
TRM 
VALHS 

A celte liste, qui a déjà une certaine étendue, j'ajoulcrai 
plusieurs documents lapidaires que j'ai relevés aux Beni-Ziad, 
d'après les indications de M. ZagrewskL On donne le nom de 
Beni-Ziad à une population cantonnée dans les nombreux jar- 
dins qui garnissent les pentes d'un coteau adhérent au sys- 
tème montagneux du Ghettaba (Aquartillae , selon M. Léon 
Henier) (i). £n avant des jardins, sur une petite esplanade, 
se dressent les murs du castellum qui veillait à la sécurité des 
colons romains. J'ai parcouru celte contrée , au mois d'oc- 
tobre dernier, en compagnie de M. Ginsburg, l'un des mem- 
bres les plus savants de noire Société. En moins d'une jour- 
née, en visitant seulement quelques-uns des jardins qui doi- 
vent leur existence à une source abon dame sortie du rocher 

(1) Voir le Recueil des inscripi. rom de l'Algérie, p 281. 
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J'ai recueilli un peu plus de cinquanie épiiaphes, dont quel- 
ques-unes méritent d'être enregistrées, non-seulement à cause 
de la longévité extraordinaire des anciens habitants du pays, 
mais paixe qu'on y trouve un certain nombre de Numides 
naturalisés Romains. 

Tout le teiriloire qui s'étend du Djebel-Zouaoui a Djar-el- 
Hamzaoui , s'appelait autrefois la République du château de 
Mastar, comme il appert d'une dédicace à Septime-Sévère, 
martelée presque en entier, mais^au bas de laquelle j'ai pu 
heureusement lire les mots : RESPVBLICA CASTELLl MASTAR. 

Quoique le martelage de la ligne suivante ait enlevé la fin 
de l'ethnique , on peut rétablir ainsi la dénomination du lieu : 
fiespublka Castelli Mastarensis. c La République du Château 
de Mastar. > 

Cette citadelle , bâtie sur la route qui conduit de Constan- 
tine à Milah, n'était pas éloignée de deux castellum que nos 
Annuaires ont fait connaître, celui des Phuensiens, à l'Ouest, 
et celui des Uzélilains, au Noid-Ouest. En attendant que je 
complète l'exploration de ce pays, si riche, si salubre et si 
pittoresque, qu'on croirait qu'il a été réservé pour le succès 
de la colonisation, je transcrirai ici les épitaphes des hommes 
qui l'ont fait prospérer avanC l'arrivée de l'islamisme, ce 
dogme funeste de l'oisivité et de Timmobilisme. 

DM DU 

L*GRANIVS SEH 

NEPTVNALIS HOSl 

V 98» A ^ ex VSUSÏA 

H.S.E RIÏSVACI 

OSE 

N" 88. 

YACl 
HS£ 



} 
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N' 86. — Dis tnanibus. Lueius Granius Neptunalis vùcit annis 
centum et decem. Hic sUus esL c Aux dieux mânes. Lueius 
Granius, surnommé Neplunalis a vécu ilO ans. 11 repose ici. > 
Sur une stèle reclangulaire » sculptée avec une certaine élé- 
gance ei surmontée d'un cône en spirale. Hauleur 0™ 94, lar- 
geur 0™ 48. 

N® 87. — Dis manibiis. Quintus Sempronius Januarius vixit 
annis centum et uno. Hic silus est. c Aux dieux mânes. Quintus 
Sempronius, surnommé Januarius, a vécu 101 ans. Il repose 
ici. 1 

Sur une grande pierre , haute de 0" 70 et large de 0™ 35. 
N<» 88. — .vixit annis centum et uno. Hic situs est. c .a 
vécu 101 ans. Ci-gît. » Fragment d'épitaphe. 

N« 89. 

VALERIA 
HONOHAÏ 
AVALXXXXIl 
H SE OTBQ 

Valeria Honorata vixit annis nonaginla duobus. Hic sila est, 
OssaJua benè quiescant. « Valeria Honorata a vécu 92 ans. 
Elle repose ici. Que tes os reslenlen paix ! > 

Sur une pierre tombale, mesurant 0"* 55 sur 0"* 40. Les 
lettres AV de la 3® ligne forment un monogramme. 

N« 90. 

D M 
G POMP 
ONIVS 
DGGEM 
BERVALXXX 
H S E 
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Dis manibus. Gains Pomponius December vixii annis ociogin- 
ta. Hic aitns est. « Anx dieux mânes. Caius Pomponius, sur- 
nommé December, a vécu 80 ans. \\ repose ici. » Écriture 
ÎDCorrecle. 

N« 91. 



D M 

. AEVI 

• LVCl 

LIA VA 
XXXV 

H*S*E 



D M 
PELAV 
IVS N 
AMPV 
LVS VA 
LV HSE 



Dis manibus, {N)aevi(a) Lucilia vixit annis Iriginla quinque. 
Hic sila est. a Aux dieux mânes. Naevia Lucilia a vécu 35 ans. 
Elle repose ici. » 

Dis manibus. Pelavius Nampulus vixit annis qvinquaginta 
quinqtie. Hic sttus est, c Aux dieux mânes. Pelavius Nampulus 
a vécu 55 ans. Ci gîl. •» 

Les deux inscriptions sont gravées côte à côte sur une stèle 
cintrée, haute de 0"" 40. 



N^92. 



N° 95. 



ON 

QTANIVSNA 
MPHAMOVA 
LXXXV HSE 



L'CALCIL 
IVS BIR 
ZIL VA 

LXXXV 

HSE 



N<* 92. Quintus Tannonius Namphamo vixit annis octoginta 
quinque. Hic situsest. c Quintus Tannonius, surnommé Nam- 



— 160 — 

phamo, a vécu 85 ans. Ci-gîl. » La gravure des lettres n'est 
pas sans élégance. Hauteur du cippe 1"" 10, largeur 0"* 55. 

N'» 95. — Lucius Calcilius Birzil visit annis octoginta quin- 
que, Hicêilmed « Lucius Calcilîus, surnommé Birzil, a véou 
85 ans. Cigit. i 

Caractères de la basse éi)oque graves sur une pierre à peine 
taillée. 

N* 94. 

CAVRONIVS 
MELICIOVIXIT 
ANIS LXXXXV 
H OTBQ 

Caim Avronius Melicio vixit annis nonaginta quinque. Hic 
o»8a tibi benè quiescantf « Gains Avronius» surnommé Melicîo, 
a vécu 95 ans. Que les os reposent ici en paix ! > 

Sur une pierre tombale de 0™ 90 sur 0™ 31 . 

N^ 95. 

• • N • • vu 
LF MÂSÀ6 
K V FXLV 

Ëpiiaphe mal dessinée, sur une dalle grossière. Je ne Taî 
copiée que pour enregistrer le mot Masac^ qui a l'apparence 
d'un nom numidique et que nous placerons à côté des mots 
Mascel et Mazamba^ qui ont été remarqués au Musée et dans 
la collection de M. Bruyas. A l'appui de cette conjecture, je 
citerai une observation de M. Et. Quatremère (Journal des Sa- 
vants^ juillet 1838): «[Nous avons vu que dans les noms numides 
un grand nombre commençaient par la syllabe mas, qui se 
changeait quelque fois en mis. Nous trouvons chez les écri- 
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vains anciens, le nom des deux grandes tribus qui compe- 
saient l'empire numide, les Massyliens et les Blassésy liens, et 
les noms propres de Massinissa, Massiva, Massugrada (1). Or, 
dans la langue des Berbères, le mol mes désigne un fils. N'esi- 
il pas naturel de croire que les Berbères mettaient souvent 
en tête des noms de leurs tribus, le mot qui signifiait les fils 
de?. . . C'est ainsi que les mots henou et weled (ouled)^ qui ont 
ie même sens, précèdent toujours les noms des tribus arabes. 
Que ce nom ail également été placé en téie des noms d'hom- 
mes, la chose, à coup sur, n*a rien d*étonuant. Les Arabes 
sont aussi dans l'usage de désigner un homme en supprimant 
son véritable nom, et en mettaut le mot ebn (en vulgaire hen)^ 
filSf devant le nom de son père ou de son aïeul. > 

N'» 96- 

D M 
LVALERI 
VS AGRIÀ 
NVSVALXXV 
H S E 

Dis manibus, Lucius Valerius Agrianus viœit annis septuaginta 
quinque. Hic silus est. < Aux dieux mânes. Lucius Vaierius, 
surnommé Agrianus, a vécu 75 ans. Ci-gît. » Sur un beau 
cippe. 



(i) Ajoutons à celte liste les noms ùeMasali (tribu de la Maurétanie); 
Masgaba, Gis de Massinissa ; et Mastar, ancien nom du district des Beni- 
Ziad. M. de Slane écrit dans son Histoire des Berbères, tome 4. p. SOO : 
n 11 faut supposer que le mot dont la syllabe mas ou mis est suivie, re- 
présente le nom porte par la mère de Tindividu ainsi désigné. Autrement, 
on ne saurait expliquer pourquoi le fils de Gula se nommait Massinissa 
(le fils d'Issa) ; pourquoi trois fils de ce dernier roi étaient désignés par 
les noms de MisageneSj Micipsa et Aïasgàba, pourquoi enfin ïe fils de 
iugurtba portait le nom de Masintka »* 

il 
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N«97. 

L TANNONIVS 

UYNTANUS 

VALVHSE 



N» 98. 

L G^RGIMV 
S HVSTiOLVS 
V A XXXXrHSB 



N« 99. 

DMS 
VALERIA 
MVSSIA 
MATRIRA 
mSSIME 
VANLXXX 

HSE 

N" 97. — Lucius Tannonim Munlanus viicit annig quinqua- 
ginla quinque. Hic silus est. < Lucius Tannonius, surnomnié 
Muntanus, a vécu 55 ans. Il repose ici. > 

Ecriture nelle, sur une tombe de 1" 40 sur G"* 53. 

N* 98. — Lucius Gargilius Musiiolus vixil annis quadraginta 
uno. Hic situs est. c Lucius Gargilius Mustiolus, a vécu 41 ans. 
Ci-gît. » Sur une pierre haute de 0" 60. 

N<* 99, — Dis manibus sacrum. Valeria Mussia matri rarissi- 
m[a)e. Hic sita est, t Monuraenl aux dieux mânes. Valeria 
Mussia à sa mère d'une tendresse rare, qui a vécu 70 ans. 
Elle repose ici. » 

Sur une stèle en forme d'aulel, ornée de moulures plates et 
surmontée d*un coussinet. Haut, i" 40, larg. 0°* 52. 

N^ 100. NMOI. 



D M 
CALLONI 
À MVSTIÂ 
V A 
fl SB 



D M 
NONU 
MVSTU 
VA LXXX 

HES 



N* 100. — Dis tiianibm, Callonia Mustia vixU annii.,. 
Hic sila est, < Aux dieux mâues. Callonia Musiia a vécu... 
Elle repose ici. > Le nombre des années est resté en blanc. 

N° 101. — Dis manibus. Nonia Mustia vixit annis septua- 
ginta. Hic sita est. « Aux dieux mânes. Nonia Mustia a vécu 
70 ans. Ci-gil. > Sur un cippe taillé avec soin ; au-dessus 
de rinscripiion une rosace entourée d'un cercle. Haut. i"10, 
larg. 0» 38. (Voir le N« 35.) 



a^ 102. 



N* 103. 



D M 
QIVLIVS*Q.FIL 
MARTIALIS NEPOS 
V. A. XXI. H. SE 



Q FABIVS 
MAXIMTS 
Y A XXXXL 
HSS 



N* 104. 

VARRON 
IVS SODALIS 
VAXVIHSE 



N° 102. — Dis manibus, Quintus Julius^ Quinli filius, Mar- 
tialis nepos, vixit annis viginti^uno. Hic siius est. Haut, 0*64, 
larg, 0™ 42. 

N® 103. — Quintus Fabius Maximus vixit annis quadraginta 
uno. Hic situs est. Haut. 4" i5, larg. 0™ 50. 

N<» 104. — Varronius Sodalis vixit annis sex decim. Hic situs 
est. Sur une pierre ornée d'une rosace à huit feuilles, com- 
me les deux précédenles. Haut. 0™ 99, larg. 0" 40. 
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N« 105- 



N« i06. 



D M 
C J V L I V S 
F A T A L l S 
V A LX X 
U & J£ 



D M 
VAKRON 
IVS LIXEU 
CATVLVS 
VAXXVHSJi 



N« 108. 

D M 
L CORNE 
LIVS CR 
ESCENS 
VALXXY 



N« 107. 

D M 
AVHELIVS 
DATVS VXT 
ALXXXXHSE 



N» 109- 

POMPONIA 
RVSTICA 
V A LXXV 
HSG 



N<^ 405. — Dis manibus. Caius JuHus Falalis vixH annis sep-- 
tuaginta. Hic siius est. Stèle reclangulaire avec moulures aux 
deux extréuiilés; au sommet, un coussinet et deux oreillons. 
Haut. 0» 98 , larg. 0«» 45. 

N° J06, — Dis manibus. Varronius Liœer Calulus vixit annis 
viginti quinque. Hicsilus est. Haut. 0" 52, larg. 0" 35. 

N<» i07, — Dis mambus. Aurelius Datus vixit annis nonaginta. 
Hic silns est, « Aux dieux mânes. Aurelius Datus a vécu 90 
ans. Ci-gît. > Haut. 0"" 43. On remarquera Tabréviation VXT 
{vixit). 
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^* 403. — Dis manibvs, Lucivs Cornélius Creacens timi «»- 
nis septuaginta quinque. Haut. O^OO, larg. 0« 42. 

N<> 109. — Pomponia Kustica vixii annis sepluaginta quinqne. 
Hic sila esê. Haul. <« 30. lai-g. 0» 42. 



No 110. 

C ANTONI 
VS MAGËU 
VICSIT A XXV 



M FVLVIVS PEHE 
GRINVS VAL 
HSE 



No H2. 



No H5. 

SVTORIAâJF 
PRIMA VIX 

A XXH 

HSE 



D M 
L NAEVIVS 
VRBANVS 
VA LXVII 
HSE 



No 114. 

MâEDINIYS 
QETVS VA 
XIX H S 



No iio. — Caiua Anionius Macer viesit (vîxit) annis viginti 
quinque. Haut. 0" 65, larg. 0"» 50. 

No i 1 1 , — Marcus Fulvius Peregrinus viœil annis quinqua^ 
ginia. Hic silus est. Haut. 0« 55, larg. 0» 60. (Voir le N* 36.) 

No 1 12. — Dis manibus. Lucius Nœvius Urbanus vixil annis 
sexaginta sepietn. Hic siius est. Epitaphe gravée en caractères 
de la belle époque, sur une sièle en forme d'autel et garnie de 
moulures sur les quatre faces. Haut. i'i'OS, lai^. 0"^ 40. 

No dis. — Sutoria, Siarci Filia, Prima^ virit annis viginti 
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dnobu8. Uic sila est, La gravure de la seconde ligne est cxé- 
«!iilée de telle façon que les lellres de viœit sont séparées par 
des points. — Cippe de 4"' \0 sur 0" 44. 

N*' 114. — Marais JEfHtius Q(ui)etu8 vixit annis navem decim. 
Hic situa eut. Sur une tombe grossièrement taillée. 11 manque 
un V et un I au moi Quietvs, 

N* 115. 

LANTONIVS 
Haut. I«. lAiyVARIVS 

VALNNNMS 
LXXX HSF 

Lucim Anlonim Jannarius vixit annis ocloginta. Hic ëilui 
est. ( Lucius Antonius a vécu 80 ans. 11 repose Ici. * 
La gravure de celle épilaphe est lellement imparfaite qu'on 
peut à peine distinguer les caraclères qui terminent la troi- 
sième ligne, à partir de TL. 

IVLIAQVS 
JNTILIANVSV 
ALXXXVJIIHS 
EOBQ 

Cette inscription remonte à Tépoque byzantine el parait 
avoir été tracée par un lapicide peu familiarisé avec la langue 
latine. On y lit : c Juliacus Intilianus a vécu 88 ans. > Les L 
sont remplacés par des lambda et les À sont dépourvus de la 
barre transversale. 
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N» 117. 

MAVTRONl 
VS NEPOS VAXV 
H SE 

Marcus Aulronius Nepos vixit annis quindeeim. Hic silus est. 
L'écriture est incorrecte; les ne sont pas en proportion des 
autres lettres. 

Ayant eu Toccasion de retourner au Djebel-Zouaoui pen- 
dant l'impression du présent article, j'ai gravi la rampe difïi- 
cile qui mène ù la mosquée dos Beni-Ziad, afin d'estamper la 
pierre sur laquelle est mentionné le nom ancien de la loca- 
lité: mais une pluie d'orage me força de renoncer à cette 
opération. J'ai du me contenter de relever à la hâte les qua- 
torze épitaphes suivantes que m'indiquèrent les jardiniers 
dans les haouches avoisinanls; et, comme rien n'est indiffé- 
rent en maiière d'épigraphie, pas même les débris d'inscrip- 
tions, je crois faire une chose utile en les mettant sous les 
yeux de nos lecteurs, telles que je les ai recueillies. 



N^ H8. 



N« H9. 



No 120. 



LIVS H 


ARRIAPF 


ILIA 


ONORAT 


MAIIA 


SECVN 


V SVÂ 


VALXX 


DAVALXXXV 



N» 121. 



N» 122. 



FORTIS 

VAL 
HSE 



FVLVIA 
IVLIAD 

V Axm 
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N* 125. 



N» 124. 



Q MVS 

ETIMVIS 
ANNS 
LXXXXV 



VAVCONIVS 
TAIN PII 
EVRAVAXXII 



N" 125. 



N» 126. 



D M 


D M 


1 VM 


CAT... 


0NIV3 


MAXIMA 


SODALIS 


VA XXXV 


HSE 


HSE 


S* 127. 




N* 128. 


D M 


IFM 


S N PEIA 


CAFRE 


FELICIO 


MCI M 


SAVA 


V A 


LXXXXV 


LXXIII 


HSE 


HSE 



N" 129. 

VERVS V 
A-LXXVHES 



N" 130. 

MASTIA 

VA LX 

HSE 



N* 151. 

MSINIVSCRES 

CENS VALXXXI 

HSE 



I 
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1.6 N<^ 451 a élé copié sur un cippe très-simple. La deuxième 
lettre de la première ligne est douteuse ; je Taî prise pour 
un S. 

Morcelli ne mentionne dans son Africa Chrisiianay ni le 
château de Mastar, ni celui des Phuensiens, situé ù l'autre 
extrémité du Chettâba (voir V Annuaire de i85A'i855): ce qui 
prouve que les centres de population groupés autour, n'étaient 
que de simples pagiis, compris dans le ressort d'un évéché, 
peut-être de l'évéché d'Arsagal, qui est le moins éloigné (voir 
V Annuaire de f 854^ f 855); à moins qu'on ne trouva plus ratio- 
nel de rattacher la commune des Mastarensiens au diocèse de 
Tiddis, dont le siège a été retrouvé par MM. Léon Renier et 
Greuly, sur le plateau de Khreneg, rive droite du BoumeL 
Cette petite ville fait face au Djebel-Zouaoui, et j'évalue à cinq 
kilomètres la distance qui les sépare. . 



A. CHERBONNEAU, 

Secrétaire de la Société Archéologiqite de la province de Constantint. 



il. 



MSSMfTÏWS 

TROUVÉES DANS LES ENVIRONS DE LAHBÉSE 



PENDANT LES MOIS DE MARS ET D'AVRIL 18S8. 



D. M. 
IVCCIA.... 
POSIA V... 
X AN XXX 
»... TVCCIAV 
ICTORIAF 
ILIE RA 
RISSIM 
E FEC. 

Sont réunies en une seule les lettres A et N de la quatrième 
Hgne. — Cette inscription est très-mal conservée ; nous ne 
garantissons l'exactitude ni de la troisième, ni de i'avant-der- 
nière lettres de la septième ligne. — La forme des F, et la 
hauteur démesurée des T, semblent indiquer une époque assez 
basse. 

< Diia manibus. Tuccia , vùàt annis XXX. Tuccia Vieto-, 

ria, filie rarittime (ou peut-être karistime?) feeit, » 
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N» 2. 

D. M. S. 
C. IVLIVS 
VESTALIS 
VET*VIX 
AN » LUI 

Très-bien conservée ; la pierre a la forme d'un parallélipi- 
pède rectangle , et l'inscription est entourée d'un cadre 
moulé. 

« Diis tnanibus taerum. Caïus JuUtu Vetlali» veterantu ; vixU 
annis LUI. » 

N» 3. 

D. M. 

I. MANILIO T. F 

PAP. SECVNDO 

TH E VESTE.... 
* ANNLXX 

RVTILIA VICTORIA 

CONIVGI PIISSIMO 

AC DE SE BENE 

MERENTI FECIT 
lO... H. S. E. 

Inscription bien conservée; la forme prétentieuse des T» et 
celle de l'L de la cinquième ligne indiquent une époque assea^ 
basse. Les cinq dernières lignes sont écrites en lettres bien 
plus petites que celles des cinq premières. 

c Dm tnanibus, Julio Manilio Tili filio Papirid (tribu) 
Secundo, Theveste vixil annis LXX. Rulilia Victoria çon- 

• ■ 

jugi piissimo ac de se béni merenti fecit. Hic siltis est. » 
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N» 4. 

D. M. S. 

VALERIAE MANILI 

AE CARAE ADQ. OVL 

CISSÏMAE MVLIERI ET 
«... INCOMPARABrU 

ADFECTV MEREN 

Tl CONIVGI QVAE V. A. 

XXXVIII. FL. IMPE 

TRATVS. VET. MARI 
«O. . . TVS EfVS EX l-S MILLE 

N- FEC. ET SI QVI 

PRAETERIENS LE 

GERIS PETO DICAS 

MANILIA DVLCIS 
*»... SITTIBI TERRA 

LEVIS. 

Sont réunies en une seule lettre : • 

A la deuxième ligne : N et 1 de MAMLIÂE. 
A la quatrième ligne : M et A de DVLCISSIMÂE 

L et 1, R et I de MYLlERf. 
A la septième ligne : V et A de QVAE. 
A la neuvième ligne : M et A de M ARITVS. 

A la troisième ligne, le premier A de CARAE, ainsi que les 
des cinquième et septième lignes sont très-petits et enclavés 
dans le G qui les précède. 

€ Diiis manibus sacrum. Valeriœ llaniliœ carœ alque dulcis- 
simœ mulieri, el^ incomparabili adfeclu, merenti conjugi ; quœ 
vixit annis XXXV HI. Flavius Impelralus Veleranus marilus ejus 
ex seslerlium mille nummum fecil, et^ si qui prœteriens legeris, 
psto dicas : Manilia dulcis^ sit tibi terra levis ! > 
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N" o, 

D M 
L. MANI M. F 
GAL- HISPANI 



7 LEG VII GE 
» FEL. 

7 LEG fîT AVG 

IX. H.PRVA.XXX... 

IM USCAE 

CILIANVS FIL. PA 
• O... TRI KAR. FECIT. 

Cette inscription est mal conservée, et il nous a été assez 
difficile de lu relever lettre par lettre ; nous n'osons pas nous 
lancer dans les sentiers scabreux de son interprétation, qui 
d'ailleurs, nous le pensons, n'offrira aucune difficulté sérieuse 
aux archéologues. Dans le cas où les nombreux amateurs 
d'épigraphie voudraient exercer leur sagacité, nous allons 
leur donner les détail» suivants pour faciliter leur travail. 

Sont réunies en une seule lettre : 

Ligne deuxième : les lelires N el L 
Ligne troisième : les iellres H et L 

id. les lettres À, N el 1. 

Ligne sixième : les lelires A el V. 

Dans lu partie poinliliée de la cinquième ligne se trouvent 
des lettres douteuses ; un M surmonte d'un I ou d'un R, 
ensuite un Â et un N formant monogramme suivis d'un £ ou 
peut-être d'un I. Ce groupe de lettres conjointement avec le 
GË de la ligne précédenle forme sans doute en abrégé le mot 
GEMINAE ou peut-être GEHMAMCAE, surnom de la légion 
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romaine t|iii avait son quartier général à Legio septima gemina 
ou germanica, aujourd'hui la ville de Léon en Rspagne. 

A la septième ligne, le nombre XXX indiquant le nombre 
d'années, est formé par un monogramme de la manière sui- 
vante : une barre inclinée de haut en bas allant de gauche à 
droite, traversée par trois autres barres de droite à gauche. 
Il y avait peut-être même une quatrième barre dont nous ne 
pouvons affirmer l'existence à cause du mauvais état de con- 
servation de la pierre. 

A la huitième ligne, Tespace pointillé compris entre M etV, 
est rempli par un monogramme de cinq lettres dont les 
trois dernières sont superposées : A, N, I, li, I ; ce qui ferait 
MANILIVS. 

Le K de la dixième ligne est d'une forme bizarre et dépasse 
de beaucoup les autres lettres de lu même ligne. 

Les cinq inscriptions qui précèdent ont été relevées par 
nous entre Batna et Lambèse, a 500 mèti^es ù gauche de la 
roule, à la hauteur de l'endroit appelé la Grand'Halte. Elles ont 
été découvertes, dans le courant de mars 1858, par des sa- 
peurs du génie chargés d'y extraire des pierres de taille pour 
les constructions militaires de Balna. 

Des ruines considérables existent dans l'endroit précité : ce 
sont, d'après ce que nous a écrit lù-dessus le savant M. Re- 
nier, les restes d^un vaste établissement analogue à ce que 
l'on appellerait de nos jours bâtiment de l'intendance mili- 
taire. 

Plusieurs inscriptions ont déjà été relevées par nous au 
même endroit ou dans les environs ; elles se trouvent consi- 
gnées dans V Annuaire de la Société archéologique de Constant 
tantine pour 1856-1857 (pages 467, 168 et 169). Une erreur 
commise par nous en transcrivant l'inscription qui y figure 
sous le N<* 7, page 168, nous fait un devoir de rapporter ici 
celle même inscription rectifiée. 
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N» 6. 

DEO 

MARTI MILITIAE 

POTENTI STATVAM 

IN HONOREM LEG 
»••• i;i AVG VALERIANAE 

GALLIENAE VALERIANAE 

SATTONIVS IV 

CVNDVS*PPQU! 

PRIMVS LEG- RENO 
lO . . . VATA * APVT AQVI 

LAM VITEM POSV 

IT VOTVM DEDIT 
DEDICANTE 

VETVRIO VETV 
• ».. RIANO * VC <«6 LEG 

AVGGG PR. PR. 

A la cinquième ligne nous avions lu VALEIUNAE au lieu de 
VALERIANAE, les lettres A et N formant un monogramme 
très-difficile à apercevoir. C'est M. L. Renier qui a pressenti 
l'erreur et qui nous a demandé à ce sujet des explications 
qu'il nous a été impossible de donner plus tôt. Comme nous 
ne sommes plus habitant de Lambèse, des renseignements 
complets et positifs étaient indispensables avant de procéder 
à une rectification quelconque. 

A. MOLL, 

Capitaitu du Génie. 
Tébessa, le 15 mars 18S9. 



ÏMSOîfTîêMS I8MÂÎMIS 



DÉCOUVERTES 



A TEBESSA ET DANS LES EJiVIROl 

PENDANT LES ANNÉES i8S8 ET i8î)9. 



■ ^^ 



I. — moiiiimeiits publies et relif^ieux* 



No i. 
Borne milliaire iroavée à Aïn-Cbnbrou. 

D. N. 
FLAVIO 
CLAVDIO 
CONSTAN 
TINO PIO 

FELICE - 

AVG 
VII 

Domino notlro, Flavio Claudio Cotutaniino pio felice 
Augmto. Vit. 

N» 2. 

Borne milliaire trouvée à côté de la précédente. Les deux 
formaient sans doute les piédroits d'une porte de gourbi 



arabe. Il n'est plus possible de distinguer une seule lettre de» 
cinq premières lignes; ma copie ne commence qu'à partir de 
la sixième. 

ET IM 

PP DD NN C 
OSTANTIO 
ET l/IAXIMI 
O INVICTIS 
AVGG.. 



. M 
. O 

ss- 



N" 3. 

A Cherryia, chez le Kaïd Gaba, dans le pays des Nemcm- 
chas. 

SINE TEMPORV 

SOLO AMMINISTP 

.... TA A PATRIAS 

N» 4. 

NVICTISSIMORVM 
ANTE CAELIO CENSO 
A VICTOR FF. LLPP. S 

^ N* 5. 

aÎii et valentiniani pen 
r fvifascali p 
roprio svm tv. fecerv 

Le N" 5 est gravé sur un fragtncnt de pierre rectangulaire. 

12 
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N* 6. 

A Tébessa, dans une maison arabe de la rue de la 

Casbah. 

VOUS X MYLTB XX. 

N» 7. 

Fragment de borne milliaire trouvé dans le Bahirel-el- 

Ameb, sur la route de Gafsa, à vîngt-cinq kilomètres environ 

de Tébessa. 

IMP CAESA. . . 

DIVI NERVAE FIL 

NERVA TRAIA 

KVS AVG'GER 

MANICVS 

XIMVSTRIB.. 

... III cosiu... 

. . . ATR 



N» 8. 

IVNONl 
ADIAB PARTHMAX. . • 
ADIANIABNEPDI... 
RTHI MAX BRIT MAX. . . 
RESPVBLT 

Les lettres T et H de la quatrième ligne sont réunies en une 

se»Ie. 

N» 9. 

lOVI 

IMP CAE 

..... lONIN.... 
MAVREL 
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N» 10. 

DVLCE 

.•«INIPII-..- 
NER.. AEAD-.- 
TRIB....TXVII... 
RO.... 

Les lettres T et R de la quatrième ligne forment ud mouo- 
gramme. 

N« il. 

MINERVAE 
RITTMAX...- DIVIM 

Dans la deuxième ]igo€ l'espace entre X et D est rempli 
par trois lettres illisibles qui nous ont paru être EBl, ou 
peut-être IMI. 

NM2. NM5. 

OM OPTIM 

EPTIM DIVI 

ANTON PDIVI 

I. ANTO EVER 

N<^ 13. — La dernière lettre de la première ligne est te jam- 
bage d'un M dont la fin se trouvait sur une pierre juxtaposée, 
qu'il nous a été impossible de retrouver. 

N« 14. 

ORVM SATVI.... 

MVS CONSVLAR. . • 

CIENTESVAPECV-- 
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Les inscrîplioos N*»* 8, 9, iO, H, i2, i3 et 14, oui élé trou- 
vées dans le Bahirel-el-Mchentel, à trente kilomètres de Té- 
bessa, un peu au Sud du chemin direct de Tébessa iï Krenchela, 
Des fûts de colonnes, des chapiteaux corinthiens arlistemeni 
travaillés, des fragments de toutes sortes épars sur le sol, 
témoignent d*UD établissement considérable en cet endroit. 

Une partie de ces matériaux a servi a la construction d'une 
tour byzantine dans les murs de laquelle sont encastrées les 
inscriptions 9 et 10. i^es quatre principaux groupes de ruines 
séparés l'un de Tautre de cinq à six cents^ mètres environ, ont 
reçu les noms arabes suivants: i'^ Rsar-bel-Kassem (c*esi U 
nom de la tour byzantine précitée) ; 2» El-Blibà ; 3* El-Mel- 
Kèdess; 4* Aîn-Khiar. 

Une voie romaine aboutit à cet endroit et continue dans la 
direction de Krenchela, Cette voie, à très-peu d'interruptions 
près, peut être suivie jusqu'à Théveste en passant par le Trik- 
eUCarela La distance parcourue est un peu plus grande que 
celle du chemin arabe direct , c*est-ù-dire trentre-trois ou 
trente-quatre kilomètres. 

Nous pouvons conclure de cette considération, que les 
ruines signalées sont celles de l'ancienne ville de Tymphas, 
qui est placée dans V Itinéraire d'Anionin h vingt -deux 
railles de Théveste (//. t. iv. c.) , sur la route de Théveste à 
Lambèse. 

Le fragment d'inscription N" 8, par sa dernière ligne 
HESPVBL. T... {respublica Tymphadensium ? ) semble prê- 
ter une grande probabilité a notre hypothèse a laquelle des 
fouilles ultérieures donneront une certitude épigraphique. Il 
ne nous appartient pas de proposer la moindre observation sur 
lesdites inscriptions : qu'il nous suffise de faire remarquer 
encore qu'à l'exception du N'' 44, toutes par la forme des 
lettres et les épilhètes rappellent la puissante famille des 
Sévère. 
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N» 15. 



Colonne milliuire sur la rou(e de Tliévesie à Curthugc. 



VL... lA-..- AVG 
lO • • • R* • • 

d*«« ••••••••••••••••• 



O 

EX SENTIO 

lO... CAECILIANOLE... 

AVG. PRO. PR 

nTi 

La partie inférieure de celle inscription était enterrée ; 
c'est là ce qui explique comment elle a pu se conserver. 
Quant aux huit premières lignes qui sont restées au-dessus 
du sol, elles sont presqu'iilisibles, et ce n'est que sous toutes 
réserves que nous rapportons les quelques lettres isolées qui 
ont été copiées. A trois kilomètres de là nous avons lu sur 
une autre borne les mots : 

tIVIP CAES 
REII 

N« 16. 

Dans le Bahirel-el-Artieb, sur le chemin de Gafsa, à vingt 
kilomèlres de Tébessa ; 
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I O M 
PRO SALV 
TE M YL 
PI OVINTI 
ANI DOMI 
NI MEI 

<R8paee vide.) 

PROCVLVS 
SERVYS FECI. 

Jovi opUmo maximo. Pro salute Marci Ulpii Joventiani Domini 
mei Proculm servut feci. 

N« M. 

Â Mrakib-Thalha, ruines situées ù six kilomètres à l'Ouest du 
caravansérail d'Oum-el-Bouagui, sur une pierre noire, rectan- 
gulaire, de 0" 70 de haut et O" 40 de larg. 

D. N FL CLAY 
DIO IVLIANO 
PF INYICTOA 
YG VLPIVS 
»... MARISCIA 

(Sic.) 

NVS VCCO 

NS PAN NU 
MINI EIYS 
DICATISSIM 
lO... VS OFFEREN 
TE ORDINE 

Nous garantissons l'exactitude de la cinquième ligne. À U 
septième ligne A et N forment un monogramme ; les lettres N 
et S du commencement de la même ligne sont douteuses, «t 
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îl faudrait peut-être lire HISPAN, ce qui ferait HUpanuê. 
D'après cela, il en résulterait Texplication suivante : 

Domino nostro Flavio Claudio Juliano pio felici Auguste, 
Vlpim Mardanus Tueco Hispanus numini ejus dicatimmu • 
offerente ordine. 

Les ruines, à Tendroit où nous avons relevé cette inscrip • 
tion, sont assez considérables. Nous y avons remarqué entie 
autres des mosaïques d'un dessin beau et varié ; le temps ne 
nous a pas permis d'en prendre copie. 

N° 18. 

Sur une pierre trouvée dans l'enceinte byzantine de Thé- 
vesle. Les lettres ont 0" 35. 

L E N . 



II. — lllonulueiita funéraires. 



N^ 19. 



D M S 
Q...S PRIMVSVAX 



N^ 20. N^ 21. 

...* M D M S 

QV N EGRILIA 

CEN... MAXIMA 

SEVE VIXIT AN LXXV- 

RVS 

VIXAN 

XXXI 



1 
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N» 22. 

D M S 
L EGNATINA 
PVLI VA XVIIII 
NDVAIARIAN 
CVALERIESliCIS 

Pierre ne présentant plus que les traces d'une épîtaphe 
presqu'illisible. Je duute qu'on parviennes déchitTrer les deux 
dernières lignes. 

Les inscriptions N°* 19, 20, 21 et 22, ont été trouvées au 
même endroit que le N° 17, c*est-ii-dire à six kilomètres à 
l'Ouest du caravansérail d*Oum-el-Bpuaguî. 

N» 23. 

A Tébessa dans les ruines de la basilique. 

D M S 
PTVI S... IVS 



VIX AN XXV 
FILIE PIISSIME. 

N» 24. 

D M S 
IVLIA I FIL 
VENVSTA 

VIX AN 

FIA SANC 
TA. 
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Dits manibiu êaentnk. JuUa, Mim fiUa, VetaMa, vixU an- 
nit pia, tancta. 

N» 25. 

DM S 

lANA 

RIA VAV 
MVD M 



VA 

m 

AE 



Du» tnatùbm taerum, . . Januaria (?) pixit anni» V, metuibut 

n 

N« 26. 

D M S 
lELIVSYE 
NVSTVS 
QF GE... 
VS YALiri 
M Y 

Lelittê (?) VeuttHuêy Quinti fUius Geminut (?), vixit annit 
LUI mentilnu V...,. . . .< 

D M s 

BONA SYIS MORrevs V 

RBANA ET SANCTA 
£RAT CYM SYO CAIO I. 
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»... ÀiTI DCNA CONI VAXT t 

ADOROMEMOR... A 

VTRIVSQ. NOSTRAS 

IT QVAERINDAITVAE 

MEMORIAE RARISVNTI 
tO... VTTS Bi NOSTRAE BENAEII 

lARISADTEETIN BONO 

lAMVS MVLTIS ANNIS C 

ELEBREMVS HOC NOS 

REDI 11 YSQVSPOSTECA 
Ift... BANIS ITVA BONAE AMA 

....NNOGE 

R...VFRAIT. O 

A PUID.. LC 

FRASNOBIII...... 

»0 VERVGIV Il NON 

ATIS I VA F 

F 

TO SA 

PAENA 

»5... VOTASII 

DTVAAOCA 

ISCTETHOSCS 

ADITAVERSORV... MAECO 

ETSALVTOTEBREADVL 
SO. . . CISSIMAOVI PNIEGRAF 

VXST NANSOBITIII 

VRAE... DIDIST 

E 

TOR. 

Celte inscriplioh a été découverte par nous dans les ruines 
de la basilique, en février 4859. Nous en avons pris à la hâte 
une première copie : c'est celle que nous reproduisons ci- 
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dessus. Quelques jours après, lorsque nous sommes retournés 
sur les lieux pour faire l'estampage de la même iuscriptioD, 
nous avons trouvé la pierre cassée en mille morceaux. Vanda- 
lisme inqualiflable ! Quelques lettres douteuses n'ont laissé 
que des traits verticaux. 

N» 28. 

D M S 
CVIBIVS 
ACHI- LES 
V A XVIIII MVI 
DÎXXIIIIRELI 
QVIAE FVNERIS 
CARI H AGI NI 
ENSIS'HOCREQVI 
ESCVNT SOLO 
I.... IVS FAVST... 
ANVS AMICO 

OPTIMO- 

Dits manibus tacrutn. Caïus Vibius Aehilles visoil anni» 
XVIIII Metisibus VI, Diebus XXIIII. Reliquiœ funeris Carlhagi' 
niensis hoc requiescutU solo : JuHus Faustianus amieo oplimo. 

Pierres tuuiulaires découvertes par la démolition de la tour. 
N" 6 de l'enceinte byzantine : 



N» 29. 

D M S 

C IVLIVS 

FORTIS VA 

LXX. H SE 

AGRILIÂ DONA 

.... ONIVGI F 



N» 30. 

D M S 
PETRONIVS 
SECVRVS 
V A XXII H S 
AVENTIYS 
AVGVSTALIS 
HERES FECIT. 
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N° 29. — Diit man^u$ sacrum» CaUtà Juliu» Fortia vimt^ 
ànnù LXX. Hic silus est. AgrUia Donata Conjugi feeiU 

N' 50. — Diis manibus sacrum. Pelronius Seeuru» vùtit- 
af)itit XKII. Htc situt. AverUius Augmlalis hère» fecit. 

D M S 

p.. ETVS AVCEN 

DVS PI VIX AN 

XXX ME Yl. 

I 
Diis manibu» sacrum. Paëtus Aucendus Pius vixit annis XXX, 

mensibus VI. 

N» 32. 

D M S. 
CORNELIYS 
lANVARIANV 
. . . VIXIT AMNIS 
XVIIII M Vllll D XX 
CESELEA GALU 
F K F. 

Diis manibus sacrum. Cornélius Januariahus vixU annis 
XVIIII, mensibus VIIII diebus XX, Ceselea Galla filio Karissimo 
fecit. 

N» 35. 



NA 

VAXVI D XVII. CASSIVS 
ALLATQR. PATER. RUTILIAH 
• . . ORATA MATERv PARENT 
ES FILIE PISSIMEi FECERV 
H S E 
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. , noi- vixit annù. XVJi diebtu- XVII. Cnriut 

AUator paler, Rutilia Honorala maUr^ parmte» film piiêêima. 
fecemnl. Hte sUa est, 

N« 54. 

POMPONIA 
FORTVMATA 
VA XV POMP 
ONIVS CORONTA 
SORORI CARIS 
SIMAE FECIT. 

Pimponià Forlunata viicit annis XV. Pomponiui Coronta 
torori earitsitna ffcit. 

DM S 
... lA FORTV 
.... TA VALVI 

H S E 
MVNPP. 

Dite manibu$ sacrum Forlunala vixit ami* 

LVI. Hic nia est 

M et V de la dernière ligne forment un monogramme. 

m 36.. 

D M S 

IVIVS (dooteux;) 

H SE 
.... ANYS ET YENVS 
.... ATR( 'RARISStMa. 
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. Diù manibus Mcrum Hte »Uu$ est. Famtianus 

et Vemultis, patri rarisaimo. 

A la quatrième ligue l'A el l'N forment un monogramme. 

N« 37. 

D M S 

ATIA FO 

TVNATA 
V A XXlill- 

Dii» manibus sacrum Forlunala vixil annit 

XXflII. 

N" 38. 

D M s 
A CORNELI 
VS LONG! 
NVS VI A 



SE VIVO FEC 
ET CONIVGI 

AEVO PRAE 
FINITAE FEC 



Dits manibus sacrum. Aeilius Cornélius Longinus vixil an- 
nis Se vivo fecit el conjugi œvo prœfinitœ fecU. 

Le nombre d'années n*esi pas indiqué; l'espace qui devait 
les renfermer a éié laissé vide par le lapicide au moment de 
Texécuiion du monument, et à la mort de Cornélius Longinus, 
son héritier a négligé de compléter l'inscription. 



No 59- 

^' ..•■ -•.-,• D "M S 
POMPEÏA MÂR 
GARITA MORVM 
AC PVDÏCITIA NO 
VA SANCTA PIETATE 
GIGNITA V.... LVI 
MENVL D. V. A. COR 
, NELIUS LONGINVS 
CONIVGI RARISSI 
MAE FEC. H. S. E. 

Diis manilkus sacrum. Pompeia Margarlla morum ac pudiciiia 
nova mncta pietate gignita , vixit annis L F/, mensibus VI ^ die- 
bus V. Acilius Cornélius Longinus conjugi rarissimœ feciL Hic 
sila est. 

N« 40. 

VS VETERANVS 

R NATESVAE ME... 

-.•....,. EPVLCRVM FECIT. 

N^ 41. 

A Cherryia, chez le Kaïd Gaba, épilaphe encastrée dans les 
murs du fort byzantin. 

D M S 
C. IVUVSMET 
THVN. VIX 
IT ANNIS 
XX • • • • 
PATER FECIT. 
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Au même endroit que les inscriptions N~ 8, 9, 10, II, IS, 
13 et U. 

D M S 
OCTAYIVS FAZA... 
VA XXXVI. SVBITORA... 

VS 

DOLORETV QVJE 

OC 

N» A3. JS» M. 

« 

....LA FOR 

TVNATA L. HERENNIVS 

TINERIA EVASIVS PV.... 

VALXXl AIIMVTSA 

PIAEMA iNYS PVRPYREV... 

TRI. .S..IVSPOS 

H S E. 

On pourrait peut-être hasarder rexplication suivante, pour 
le N* 44 : . 

Imcvm Herennius Evasius pins vixU nnnis LI^ menéibus T. 
Titus Saiuminm Purpureus hera ejus potuU. Hic sUuê est. 

N« 45. 

Dans les ruines qui couvrenl les bords de TOued-Rfana, à 
quatre kilomètres de Tébessa : 
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N« 45. 

D 

Il 

A Ll II 

•. A LXXX 

MVS--. VS 

.... EGIIIAVI..C 

RINAMA 

l SS I 

FECIT. 

N» 46. 

D M S 
CORONATVS 
ADIVTTABYL. 

Y. A. L. 
FILI FEC 

Dits manibtt» sacrum. Coronalu» adjutor tabularii vixit anni» 
L. FilH fecerunt. 

N» 47. N» 48. 

D M S AVE 

PHIRONIVS Vie SEVSA 

TOR V A XIII D MS 

VALERIA VICTO VIXIT 

RINÂ MATER ANNIS 

PIISSIIMA XXVII. 

FECIT. 

N« 47. — PhironiKS Vielor, vixit annis XJII. Valeria VietO' 

rina mater pimima feeU, 

43 



^ 
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A la première ligne du N° 47, l'H et l'I sont liés. 
N' 48. — Ave Seusa. Dit» manibtu. Vixit annis XXVII. 
Les S du N* 48 sont barrés par un trait oblique de haut en 
bas et de droite à gauche. 

Exploration du 6abiret-eI-Arneb. — Ruines trouvées sur le 
chemin de Tébessa à Gafsa. 

i* A El-Gossel-Sfla-el-Ameb. 

N» 49. 

D M S 
&ESSIA 
SECVNDA 
VIXIT AN 
NIS LXXV 
IVL SILVA 
NVS FILI 
VS FECIT. 

Diig manibus sacrum. Gessia Seeunda vixit annis LXXV. 
Julius SUvanus ftlius fecit. 

N» 50. N»5J. 

P M S D M S 

P. DONATAVIXI L. CAP. . . 0. . . V 

T AN LXX. VIX ANNIS IX. 

N* 51. -■ Diis manibus sacrum. Lueius Capiliosus vixit 
annis IX, 

N» 52. 

p M S 
SECVDVS {Sic.) 

VIXIT AN 
NIS LXX FIL 
FECERVNT- 
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Dit* manibus taorutn. Seeundtu vixil anni» LXX. FilH 

fecerunt. 

N' 55. 

DM S 
L. CAPITIO 
SVS V. A- 
LXXXVIIII 
FILI PATPI 
CARISSI 
MO FE 
CERVNT. 

Dus manibus sacrum. Luctus Capitiotus vixit anni* 
LXXXVIIII. Filii patri earissimo fecerunt. 

N" 54. 

D M S 
IVL- MAXIMA 
VIXIT ANNIS 
XXIII. M. II. DXVI. 
C IVL. SAUSV 
S FILIE KARIS 
SiME FECIT. 

Dii» manibus sacrum, Julia Maxima, vixit annis XXIII, men- 
sibus 11, diebusXVI. Caius Julius Salasus filia earitsimœ feeit. 

N» 55. N» 56. 

N» 57. 

DMS 

PRON DIS MM FVI Q......VA 

EQ RO lANVARIA LXXX 

GATIA V. A. LU. P P 

NVS EXHS.... 

FILIVS 
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N» 58. 

D M S 
IVL. MAXIMA 
BONAE MAR ••• 
VIVENTSILVA... 
LE lEL MA 

VII 

Celte épitaphe est presque illisible. 

N» S9, 

D M S 
C IVL SALASVS IV 
NIOR VIX. ANIS 
XX XXV ET 
MESES II ET DIE 

(Sic) 

S V.... ECIT ILIM 
ARITA IV. •• lAC 
A-- INA... 

Dits manibus sacrum. Caius Julius Salasus Junior vixit annis 

XKXXY el menses II et dies Y. Fecil illi marila. 

L'espace vide à la quatrième ligne est un défaut de la pierre. 

N» 60. 

D M S 
FLAVIA 
SALVILIA 
VIX ANIS 
LXXXX*FEC 
RVNT FILI 
PROMERIT 
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Dits manibus sacrum. Flavia SalvUia ùxU annis LXXXX. 
Feeerunt filii 

N" 61. 

D M S 
L. SIXS ... VS 
MARMAIYS 
VIXSIT AN 
NIS LXVil 
SIXSTIIIA MA 
lOR COIV... 
PIO. FECIT 
H. S. E. 

Diis manibus sacrum. Lueiua Sixtilius MarmaiuSy vixil annis 
LXVIL Sixiilia Major conjugi pio feciL Hic situs est» 

2<» A Elma-el'Abiod. 

N« 62. 
K^ 63. N*» 65. 

D M S 

D M S FELICITA NVS D M S . 

HIKC VÏXIT ANNIS XI DATIVA 

VS V V AN 

AN ' III M X 

II M CALLIP 

N XI ' PVS FI 

CALLIP ^' ^^* LIAE 

PVS FI DVLC 

LIO D ISSIM 

VLCIS VSFOR.... E FEG 

SIM ATVSPI... H SE 

FEC VIXIT AN.. 

H SE SLVHS.. 

FILI PPPF. 
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N^ 6^. — Dits manibua mcrum. Felicitanm vixit annis 

XI ï 

N» 65. -— Dm manihm sacrum, Hircus vixil annis II, mefi" 
êibus XI. Callippus filio dulcissimo fecit. Hîc sUus est. 

A la huilième ligne du N<* 65, F et I sont liés; à la neuvième 
L et I forment un seul sigle. 

N<» 65. — Diis manibus sacrum. Daiiva vixit annis III^ men- 
sibus X, Catlippus filiœ dulcissimœ fecit. Hîc sila est. 



N<» 66. 



N« 69- 



DM s 




D M S 


CREPIR 




FLAVIA GE 


EIA ROGATA 


- 


MELLINA V 


PIA MATER 


N" 67. 


A m M X FL 


VIX AN LU 




SEGVNDVS 


H FF 


D M S 


FILIE D FE 


H S E. 


ANNcrv 

S FORTV 
NATVS F 
ECIT TV 
MVLVM 


... H S Ë. 


• 


VXORI 
SVAE D 
VLCISSI 






MAITirr 


{Sic.) 




ORIM. VI 






XIT ANNI 






S XXXX. 
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N° 68. 



D M S 
AELIA MAIOI 
V A XXVIIII M V 
FL SECVNDvS CO 
IV S HARISSIME 
FECIT. H. S. E. 



(Sic.) 



N* 67. — Diis nianibns sacrum. Annetus Fariunalus fecit 
iumulum uxori 9U<z dulcissimœ vixU annis XXXX. 

N<* 68. — Diis manibus sacrum. ^Elia Major vixit annis 
XXV/Ifl, mensibus V. Flavius Seeundus conjugisuae Karissimae 
{ou rarissimae f ) ficil. Hîc sila est. 

N» 69. — Diis manibus sacrum, Flavia Gemellina vixit 
annis III, mensibus X, Flavius Seeundus filiae dnlcissimae fecit. 
Hîc sita est 



N« 70. 



N« 72. 



D M S 
FLAVIVS D 
ONATVS PI 
VS PATER V 
A LV H S E. 



N» 71. 

D M S 
MANNILIVS 
FORTUNA 
TVS VIXIT AN 
NIS LX 
H S E. 



D M S 
. . . LVS EMERI 
. . S VIXIT AN 

I • . O L<A.A.A.V • 

H. S. E. 



N» 70. — Dits minibus sacrum. Flavius Donatus piuspater 
vixit annis LV. Hîc situs est. 
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N* 71 . — Diit manibuB sacrum. Manniliu* Fortunatus vixU 
annis LX. Hte s'Um est. 

N" 73. — DU» manibus sacrum Emerilus vixU an- 
nis octogitUa quinque. Htc sUus est. 

N« 73. 

DtS. M. S. 
THEREBA PIA 
YIXIT ANNIS 
LV- AELIVS MA 
AMON PIE VX 
QRI MONi (Sic.) 

MENTVM FECIT 

H. S. E. 



Diis manibus sacrum. Thereba Pia vixil annis LV. ^ius. 
piae uxori monimentum fecil. Hte sita est. 

3" A Ksar-el-Birsgaun et environs. 

N» 74. 

D M S 
MESSI 
VS SILA 
NUS 
VIXIT 
ANNIS 
LXXVI 
FILIA 
PATRI 
KARIS 
SIMO 
FECIT 
tf>BB9^ 
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Diià manibus sacrum, Messmh Silanun vixU annU LXXVL 
Filia pairi Karmimo feciL Bonis benè, 

N^ 75. ■ 

FELICISSIM 
VIXIT AN 
Vill VENIRIA 
ALVMNE SV 
AE POSVIT. 

vixit annis VIfL Veneria alumnae suae posuit. 

Ia pierre de ce monument funéraire est à peu près brute. 
L'inscription est mal conservée et les lettres sont tellement 
mal faites qu'on serait presque tenté de croire qu'elles ont été 
exécutées' par Jes faibles mains de la nourrice elle-même. 

N'» 76. 

D M s 
VENERIA 
VIXIT ANN 
LXXV SEVI VA 
»... ET SfB! ET MA 
RITO SVO 
KARISSIMO 
AMANTISSI 
MO FECIT. 
«O... FORTVNATVS 

ET MATAVTA FILI 
PATR! ET MATRI KA 
RISSIMIS TITVLO 
SCVLPSERVNT. 

Diis manibus sacrum. Veneri^vixit annis LXXV. Se vivd et 

15. 
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fkàtUo 9W0 Kariuimo amaiUisMmo feciL Fortunalm et JUûlauia 
fUiipatri et matri KarmimU tiîulo scutpéefunt. 

A la fia de^ia quatrième ligne V ei A forment un mono- 
gramme. Les caractères des quatre dernières lignes sont plus 
petits que ceux des lignes précédentes. 

N*» 77. 

D M s 
CATILIA . . . 
lATA VIX ANN 
XXi. C FAVSTV 
S 



Dits manibus sacrum, Catilia 
Faustus 



vixil antUa XXI. Caiua 



N» 78. 



N° 80. 



N» 79. 



D M S 


NLI 




KATET.... A 


NLTHESV.... 


IDONA 


V A XXXV 


VIX ANNIS 


FILIO 


ET PAETVS P 


NSVI... 


RISSIM 


S M 


BENE 


FECIT 


RITVS EIVS 


LEG XX VA 


IX. • . KT. . • 


FECIT. 


EX PROVINCIA 


Hl NAS 




BRITANNIA 


V A LXXX 




SVPER SORORI 




* 


CARISSIME MO 
NIMENT FECIT. 



■*» 
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N» 8i. 

DIS M 
OPTESIVS 
CASTVS VIX 
IT ANi» XXX 

... FORTVNPA 
TIRI FECIT. (Sic.) 

N» 82. 

D M 
M ANNIVS 
M F PAP SER 
ANy$ THEVE 
STINVS V A XV 
M XI M ANNI 
VS OCTAVIANVS 
FILIO CARISSIMO 
FECIT. H. S. E. 

Dits manibus. Marins Annius Marci fUius Papirii Seranus 
Thevestinus vixit annis XV mensibùs XI. Mareiu Annius Oetavia- 
nus filio carissimo fecit. Hic tilus est. 

N» 85. 

D M S 
CORNiELlA C> F 

TERT A 

XXXVIII 
M. ANNIVS 
OCTAVIANVS 
CONJVÇI PliSSI 
MAE FECIT V 

H • V • ¥ • 
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Diit manibua sacrum. Cornelia, Cornelii filia, Tertullia vixit 
anni» XXXVHL Mareus Annius Octavianus conjugi piimmae 
fecit. Eté tita est. 



Honnmeots funéraires troarés en différants endroits. 



/. — A El-Hammatn près d'Occous. 

N» 84. 

D M S 
SARRON. VIX 
ANNIS LXXXX- 

Diis manibus sacrum. Sarronius vixit annis LXXXX. 

N» 85. 

D M s: 

lANVARIA 
VIXIT ANIS 
XXV. IRSO 
SATVR FECIT 
SORORI SVE. 

Diis manibus sacrum. Januaria vixit annis XXV. IRSO Sa- 
turus feeit sorori suae. 

N» 86. 

■ ••• MSAC 
L VICTO. ... 
XIT ANNIS. ... 
PIA MR POS 
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//. — Dans les jardins de Tébessa. 



NO 87. 






D M S 






APVL 






MISS 






VIT AN 


' 




XXVI 






H S 




N» 88. 




JS" 89. 


• 




D M s 


. . . RELIQVIILII 


m^ a'M ^^ 

L MINVC... 


NEPOTE 




VS SATVR 


C SALVSTIVS FIL 




VS VIX A 


.... TI COIVGI SEM . 


» 


CXXVII 


AN 




L MINVCI 
FELIX POP 



N° 89. — Dits manibus sacrum. Lueius Minucius Saturus 

vùcit annis CXXVII. Lueius Minucius Félix, patri optitno 

posuit. 

N» 90. 



SAC 
FRVCTVS 

LIB«* 
OPTIOI 
lARIO 

PET 
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N« 91. 

HIC REÛS MARCEL 
LVS INPACE 
VIXIT ANNIS 
LXX. 

Uîc requieseil Uorcellm in face. Vixit annis LXX. , 

Celte inscription évidemment chrétienne est surmontée 

d'une croix. Au-dessous de la dernière ligne se trouve un 

dessin grossier qui a quelque ressemblance avec un oiseau; 

on a voulu représenter sans doute un pigeon, emblème du 

Saint-Esprit. — Ecriture de la basse époque. 

N» 92. 

D M S 
lANARIA AV.. 
SERVA VIXIT AN 
NIS XXXV M V 
DIES II APOLLON 
IVS MARITVSS 

V P F. 

Diis manibus sacrum. Januaria Auguste serva vixit 'annis 
XXXV, mêmes V, dies II. Apollonius maritus stiâ peeuniâ 
fecit. 

N» 93. 

FL- lANVARI 
VS ADIVTOR 
OFFICI CORN 
ICVLARIORV 
M HOMVLLIVS 
SATVRNINVS 
MIL LEGHI AVG 
CON FECIT. 

(Douteux.) 
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Dans le Bahirel-el-Mcheniel (pays des Nememchas), à Ten- 
droii appelé Soma-Tasbent, 

N« 94. 

DIS 
MANIBVS 
AVMASGARIS MAGARSAE FILIO 
TASCVRI FIAVI FAVSII FIIIA 
CONI. . . ET Mil. COCCIIVS II SEVIRVS 
PIISSIMO PATRI VIX ANNIS LXXX- 
H S E 

Les deux dernières lellres de la cinquième ligne, V ei S, 
forment un monogramme et ressemblent a un U dont le 
deuxième jambage est un peu recourbé en dehors. 

Soma est une expression arabe qui signifie tour. L'inscrip- 
tion ci-dessus se trouve en effet sur la face Nord d'un monu- 
ment de douze à treize mètres de hauteur, ayant à peu près 
la forme d'une tour à deux étages (Voir la pi. XVII). 

Nojus avons reproduit le dessin de cet édifice curieux qui 
est situé dans le Bahirel-el-Mchentel, ù trente kilomètres en- 
viron de Tébessa. C'est sans contredit le tombeau d'un 
Numide romanisé. 11 nous avait semblé que cette inscription 
devait se traduire de ^a manière suivante : 

Dîis manibuB. Aumasgaris Magarsae filio Tasgure Flavii 
FauBti filia conjux et filii Cocceius ei Severus piissimo palri, 
VixU annis LXXX, Hîe situa est. 

Depuis, à la suite d'une conversation que nous avons eue 
avec le savant général Creuly, des doutes se sont élevés dans 
notre esprit sur l'exactitude de deux mots : Aumasgaris et 
Cocceius, Ces difficultés ne pourront être levées que par un 
estampage. Aussitôt que nos occupations nous le permettront^ 
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nous nous empresserons de faire cet estampage ei de l'adres- 
ser à la Société Archéologique de Constantine. 

Dans le courant de Tannée qui commence nous nous pro- 
posons d'explorer sérieusement tous les environs de Théveste 
dans un rayon de quatre-vingt à cent kilomètres. Nous ferons 
tous nos efforts pour déterminer remplacement des principaux 
centres dont les itinéraires font mention. Nos recherches se- 
ront dirigées principalement vers la découverte des villes sui- 
vantes : Uba^ia Caslellumy Majore», Aquae CaesariSy Mercurium^ 
Ruglata, AUaba, Justi, Mercimeri, Marcomatia et Vegesela. 



Tébessa, féTrier 1860. 

A. MOLL, 

Capitaine du Génie. 



ÎMS«îfTI@MS 



RECUEILLIES 



PENDANT :iA PUBLICATION DU VOLUME 



Aux Beni-Ziad, près de l'eutrée d'un gourbi appelé Dar-el- 
Râchi. La pierre rectangulaire sur laquelle se lisent encore les 
quelques mots ci-dessous, est en calcaire blanc ; un cadre à 
double moulure entoure l'inscription, dont la plus grande 
partie a été martelée avec soin dans l'antiquité. La face prin- 
cipale mesure eu hauteur 0'° 83 et en largeur 0*° 65 ; les let- 
tres ont 0" 06 de haut. 

DIVISEVE.. 

PII DIVIANTO. 

NIMAGNIPII 

SEVERO 



RESPV. . . . 

BLICA CASTELLI MASTAR 



DD 

M. 
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La fin]^de la première el de la deuxième ligne a été enlevée 
par une cassure de la pierre ; c'est la seule lésion due au ha- 
sard. Les autres mutilations sont l'œuvre des hommes, ainsi 
que je Taî dit ù la page 157. Je tenais à reproduire la physio- 
nomie de ce monument, à marquer le nombre des lignes et 
surtout la place des mots que le marteau a respectés, afin d'en 
rendre la restitution plus aisée. Avec les éléments qui nous 
restent et parmi lesquels subsistent les mots SEVERI, d'une 
part, el de l'autre, SEVERO, je proposerai la lecture sui- 
vante : 

Imperaloris Caesaris divl Severi pii filio, divi Anlonini magni 
pii nepoli, Marco Aurelio Severo Antoninopio feliciAugustOy Par- 
thico maximo Brilannico maximo, pontifici maximo, Iribunitiae 
potcslalis, . ., imperatori, . ., consuli, . . ^ patri patriae. Respu- 
blica castelli Mastarensium. Lochs datus decreto Decurionum. 

La dédicace a été écrite en l'honneur de Caracalla. C'est par 
erreur que je l'attribuais à l'enjpereur Septime Sévère, lor.^ 
de mon premier voyage au Djebel-Zouaoui. Une inscription 
qui paraît être contemporaine de celle-ci, a été exhumée des 
ruines de la colonie des Uzélitains, aujourd'hui El-Oudjel, à 
seize kilomètres à l'Ouest des Beni-Ziad. Je l'ai copiée en 
4854, dans la maison de campagne du capitaine Massarli-Âli. 
Voici la lecture complète qu'en a donnée M Léon Renier dans 
son Recueil, sous le N° 2456 : 

Imperatori Caesari^ divi Sepiimii Severi pii Arahici Adiabenici 
Parthici maximi Britanici maximi filio^ divi Marci Anionini pii 
Germanici Sarmaiici nepoH, divi Anionini pii pronepoli, divi 
Hadriani abnepoli^ divi Trajani Parthici adnepoli, Marco Aurelio 
Severo Antonino pio felici Augusto Par thico maximo , Brilanico 
maximo, pontifici maximo, tribuniciae potestatis XV, imperatori 
lly consuli ///, patri palriae Res publica Uzeliianorum (I). 

(1) Dans Y Annuaire pour 1853, p 89, M. le général Creuly a publié 
celte inscription d'après une copie qu'il avait prise ù El-Oudjel. 
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OIKOC KOIMHC 
FONTEIORVM 

f.es iuscriplions bilingues sont rares à Constantine. On ne 
connaissait que celle qui est gravce en grec el en laiin sur un 
dé de piédestal formant la base d'un pilier à la porte Djabia. 
(Voirie Recueil de M. Léon Renier, N° i8»20, el V Annuaire 
pour 1853, pi. XV bis.) Celle-ci provient des démolitions de la 
rue Desmoyens ; elle forme deux lignes dont Texlrémilé 
droite a été brisée ; il ne reste même qu'un jambage de l'M, 
à la deuxième ligne. La pierre sur laquelle je l'ai copiée, était 
ornée d'une moulure qui encadrait la légende ; mais elle a été 
cassée à droite et dans sa partie inférieure. £n longueur elle 
mesure 0"* 7*2; sa largeur n'est que de C" 33. Les caractères 
de la première ligne oniO"™ 00, ceux de la seconde ont 0" 09. 
L'M eU'H de KOIMHC sont liés; on remarquera la forme lu- 
naire des sigma (C). 

Celte pierre servait évidemment de frontispice à une cha- 
pelle funéraire où étaient inhumés les membres de la famille 
ôesFonteius; car oiKOC koimhc, qu'il faut lire oiKOC koimhgeôc, 
signifie maison pour le sommeil (éternel). Du mot koimaô, cou- 
cher y endormir, qui veut dire à la voix moyenne reposer, dor- 
mir, vieunent les substantifs koimhsis, sommeil, au figuré, 
mort, et koimhthrïon, lieu pour dormir, cimetière. On lit aussi 
dans les écrivains grecs l'expression oi koimômenoi avec le 
sens de morts. Les latins employaient domus comme synonime 
de oiKOS dans le style des épitaphes. Nous avons au musée un 
monument funéraire sur lequel on lit : Marcus Laetorius His- 
panus domum fecit. Mais on compte un certain nombre de 
tombeaux qui portent domus aeterna. La traduction de la lé- 
gende serait donc : « Maison de repos pour les Fonteius. » 
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II existe dans la coUeciion épigi aphique de la place Négrier, 
une pierre semblable à celle qui nous occupe, tant pour les 
moulures, que pour le galbe des lellrcs. On y lit en caracières 
de 0™ iO de haut, le nom FONTEIO.., que je puis, sans 
invraisemblance, rattacher à la même famille. 

N^ 3. 

S P F T CORNELIVS QVINTILIVS 
CORN ELU 
SEVERIANVS 
PATERNVS 
QVINTILJANVS 

FIL D 

Sur la troisième colonne de la seconde nef de Djama-el-Kbir, 
à droite de la porte principale. L'inscription était recouverte 
depuis plusieurs siècles par une épaisse chemise' de plaire 
que les maçons berbères avaient appliquée contre la colonne 
à l'aide de cordes végétales, dans le but de lui donner la même 
grosseur qu'aux autres piliers de la salle. Le fût est simple- 
ment posé sur le sol, mais à Tenvers ; il mesure deux mètres 
en hauteur et son diamètre est de 0"° 50. Â la cinquième lipe, 
les lettres A N V du mot Quintilianus sont contractées en ud 
seul sigle. 

N« 4. N» 5. 

AEMILIAE MEM .. LODIVS 

APCELLAE VXOR • • DVS V 

V A XXX A XXV 

H S E 
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NO 6. 

V 
CLODIA 

INOSA 

J'ai relevé le N** 4 sur une pierre du canal qui anaène à 
Conslanline les eaux du DJebel-Ouahache. Le N° 5 fait partie 
d'un escalier dans une maison de la promenade. Le N® 6 se 
trouve sur un fragment de pierre au musée. 

N^ 7. 

M ^ LAETO 
RIVS^^HIS 
PANVS DO 
MVM FECIT 

MarcuB Laetoriua Hispanus domum fecii. 

Voici le mot domus pris dans le sens de demeure éternelle, 
lieu de repos^ tombeau. 

La pierre sur laquelle on \ii cette inscription en beaux ca- 
ractères d'un centimètre seulement, a été trouvée par M. Xi- 
cluna, rue Leblanc, à une assez grande profondeur. Elle a 
pris place dans le musée, il y a quelques mois. C'est une es- 
pèce de dé d'autel en calcaire bleuâtre, dont les côtés va- 
rient de ( °» 50 à C" 60. La façade anlérieure représente un 
bas-relief compris entre deux colonnettes et d'une exécution 
qui n'est pas irréprochable. Au centre du tableau est un petit 
autel qui contient Tépitaphe. A gauche de cet autel se tient 
un personnage en habit de deuil et vu de face. Une pièce d'é- 
toffe, semblable au haik des habitants de l'Afrique, entoure 
sa tête et son corps. 11 offre des libations aux dieux mânes. 
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Sa main droite vide une palère sur Tauiel (i), tandis que la 
gauche soutient une corne d'abondance d'où sortent des 
fruits. 

A. CHERBONNEAU, 

Secrétaire de la Société Archéologique de la province de Constantine. 



DÉCOUVERTE DE STÈLES NUNIDiQUES. 



Les plantations du cimetière chrétien ont donné lieu à une 
découverte imporiaole, dont l'honneur revient ù la municipa- 
lité de Constantine, si zélée pour la conservation des monu- 
ments historiques. Dix-huit stèles numidiques ont été retirées 
presque en même temps, par les soins de M. Vicrey, d'une 
tranchée ouverte pour recevoir des arbres, à vingt mètres de 
la porte d'entrée. Huit de ces pierres sont à peu près intactes 
et portent des légendes de deux ou de trois lignes, avec des 
personnages dans l'attitude de la prière. Les autres sont plus 
ou moins mutilées. D'après les renseignements fournis par 
M. le duc d'Albert de Luynes et M. le docteur Judas, ce sont 
des épitaphes et des proscynèmes ou actes d'adoration. Nous 
espérons être en mesure d'en publier le fac simile et la tra- 
duction dans V Annuaire pour 1860. 



(oITg) 



(1) Libare pateris altaria. Virg^. 



EXPLICATION DES PLANCHES. 



.^' 



Pl. 4 . — Epilaphe de No valus, évêque de Sélif, de l'an 403 
à l'an 440; dessin du général Cueuly. (Voir Texpli- 
cation dans le mémoire inlitulé : Qiieslions de 
Chronologie et d'Histoire^ p. 1. 

Pl. 2. — Ruines de Thévesie; dessinées par le capîiaine 
MoLL. Plan de détail de la ville ancienne. — Cita- 
delle byzantine. — Le cirque. — Enceinte byzan- 
tine de la ville. — Les jardins. — La basilique. — 
Le temple de Minerve. — L'arc de triomphe. — 
Les cinquante (ours comprises dans, fenceinte by- 
zantine. — Les vingt-cinq bastions. — L'aqueduc 
prenant la direction de la porte Salomon. — Les 
huit ponis. — Deux anciens camps. — La pre- 
mière nécropole. — La deuxième nécropole. (Voir 
le Mémoire historique sur Tébessa. . ., par le capi- 
taine MOLL, p. 28, 39, 40, 45, 54. 75. 

Pl. 3. — Plan du temple de Minerve dessiné parje capi- 
taine MoLL. — Le sanctuaire. — Le portique qui 
entourait le temple (fig. IL) — Les]* trois voûtes 
qui soutenaient le naos (fig. 111 ; coupe suivant 
CD). 

Pl. 4. — Vue générale du temple dd Minerve , dessinée par 
le capitaine Moll. 

Pl. 5. — Détails du temple de Minerve. — Colonnes. — 
Piédestaux. — Décoration des plafonds. (Voir p. 
48, 49 et 53.) 
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Pl. 6. — Détails du temple de Minerfe. — Entablement. 
Pilastres. — Corniche. — Architrave. — Attique. 

Pl. 7. — Arc de triomphe de Caracalla. Vue générale. — 
Dessin du capitaine Moll. (Voir p. M et sui- 
vantes.) 

Pl. 8. — Arc de triomphe de Caracalla. — Détails de la 
base et du piédestal. — Détails de l'entablement 
et du chapiteau. (Voir p. 56, 57, 58 et 59.) 

Pl. 9."* — Arc de triomphe de Caracalla. — Détails du 
plafond de la corniche vue en dessous. — Détail 
du plafond de Tentrecolonnement. (Voir p. 58 
et 59.) 

Pl. 10. — Itinéraire des voies romaines, suivies dans le 
courant de Tannée 1857, par le capitaine Paten, 
chef du bureau arabe de Batna. 

Pl. i\. — Cimetière romain trouvé a Lambèse, par le capi- 
taine Moll. — Coupe suivant a. b, indiquant les 
trois étages de tombes. 

Vers la fin de 4856, des soldats du 99® de ligne 
étaient occupés à extraire de la pierre de taille sur 
le plateau qui domine le village de Lambèse, en- 
tre le ravin de Bartholi et le temple d'Ësculap», 
à cinq cents mètres environ au Sud-Est delà deu- 
xième porte de Thamugas. Ils y découvrirent un 
groupe de soixante-dix à quatre-vingt tomibes 
romaines (groupe E sur la Pl. XI). Ces tombes 
étaient en pierre de* taille, elles avaient moyen- 
nement deux mètres de longueur, cinq^uante à 
soixante centimètres de largeur et de profondeur, 
mesure prise intérieurement. Des recherches 
ultérieures ont fait découvrir divers autres groupes 
ainsi qu'un certain nombre de tombes isolées, 
dont les emplacements respectifs sont indiqués 
sur le plan. I/intervalle entre ces groupes de 



— 217 — 

lombes isolées, en pierre de laille, est rempli par 
un triple étage de tombes en briques : ces der- 
nières, en coupe transversale, avaient la forme 
triangulaire pour la plupart ; quelques-unes seu- 
lement étaient quadrangulaires. L'ensemble était 
enveloppé par un mur de cinquante centimè- 
tres d'épaisseur environ , de forn)e rectangu- 
laire, ayant soixante mètres de longueur et cin- 
quante de largeur. Beaucoup de ces tomb'&s con- 
tenaient encore leur squelette. La plupart avaient 
environ deux mètres de longueur intérieure, 
comme nous Tavons dit plus haut ; mais il y en 
avait quelques-unes de longueurs différentes, de- 
puis un mètre jusqu'à deux mètres trente, centi- 
mètres. — L'une de ces dernières contenait un 
squelette de deux mètres un centimètre de lon- 
gueur. Nous n'y avons trouvé ni médailles, ni 
inscriptions. Quelques-unes seulement étaient tail- 
lées avec soin et avaient des cannelures sur leurs 
faces latérales ; toutes les autres sont grossière- 
ment taillées à la pointe seulement. Ce cimetière 
est d'origine chrétienne; cela nous paraît proba- 
ble, mais nous ne nous permettons aucune con- 
jecture sur la date précise à laquelle il peut rs- 
mohter. Ce dernier sujet est au-dessus de notre 
compétence. 

Pl. J2. — Plan du camp d'El-Kseur. — Coupe du mur. — 
Plan de rentrée. — Elévation d'une partie du mur 
d'entrée. Dessin de M. Pelletier. (Voir p. m.) 

Pl. 13. — Ruines de Ziama. — Plan du mur d'enceinte 
(côté du midi). — Plan d'un reste de monument. 
— Tombes du cimetière romain. — Coupe d'une 
tombe. Dessin de M. Pelletier. (Voir la planche 
VllI de V Annuaire pour 1856-1857.) 
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Pl. i4. — Statue d'un empereur romain trouvée à Philip- 
peville. Dessin de M. Meurs, architecte en chef 
des bâtiments civils. 

Pl. J5. — Bus-relief servant de seuil à un gourbi, à Aïq- 
Phowa (Pagus Phuensium,) Dessin de M. Vicrey. 
— Fragment d'un candélabre en bronze offert au 
musée par M. Vicrey. Dessin de M. Gouvet. 

Pl. 16. — Porte de Saiomon à Tébessa. — Koubba de Sidî- 
Djaballah, près de cetle ville. Dessin du capitaine 

MOLL. 

Pl. 17. — Tombeau d'Auraasgaris chez les Nememchas. Des- 
sin du capitaine Moll. (Voir la description du mo- 
nument et Texplication deTépilaphe à la p. 199.) 
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DES TROIS PREMIERS ANNUAIRES 



PUBLIÉS 



Par la Société depuis l'aDoée 1853. 



1958. 

Coup-d'œil sur les aniiquités de la proviiKfe de Constaïuine. 
Notice sur les vestiges de l'occupation fomaine dans le cercle 



de PhilippeviUe, par M. de Margilly, capitaine du Génie. 

Inscriptions latines de Constantine, par M. Creuly, colonel du 
Génie. 

Note sur des objets antiques trouvés à Philippeville, par 
M. FouRTiER, trésorier-payeur. 

Deux villes numido-romaines, par M. Creuly. 

Indication de la route de Tuggurt à Tombouctou (traduit de 
Tarabe), par M. Cherbonneau. 

Constantine et ses antiquités, par le hêue. 

Note sur les poteries des conduites d*eau romaines à Constan- 
tine, par M. Creuly. 

De quelques inscriptions tumulaires recueillies en Algérie, et 
des lumières qu'elles peuvent fournir sur la durée de la 
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vie moyenne des Romains dans ce pays, par M. Foy, chef 
de balaillon du Génie. 
<9 planches d'inscriptions, de monuments et de cartes. 



Essai sur la littérature arabe au Soudan, par M. A. Cher- 

BONNtlAU. 

Lettre de M. Ch. Tissot sur les inscriptions de l'amphithéâtre 

d'EI-Djem (Kégence de Tunis). 
Exploration archéologique du Chettâba (près de la ville de 

Gonstanline), par IVL A. Cherbonneau. 
Lettre de M. Ch. Tissot sur les inscriptions de Sidi-Medien 

(Colonia Vallis), régence de Tunis. 
Lettre de M. Ch. Tissot sur Tépitaphe d'un chevalier de 

Malte. 
Note sur Fiorj-el-Arif (régence de Tunis), par M. Ch. Tissot. 
Extrait d'une lettre de M. Léon Benirr sur une inscription 

chrétienne trouvée à Conslaniine. ^ 
Note sur une ancienne citerne de Tubusuptus (Tikiat), aux^ 

environs de Bougie, par M. Meurs. 
Sur une inscription arabe trouvée à Constanline, par M. A. 

Cherbonneau. 
Essai sur le Madr'asen, mausolée africain, par M. F. Begker. 
Les ruines de Carthage d'après les écrivains musulmans, par 

M. A. Cherbonneau. 
inscriptions latines trouvées à Kreneg (province de Constan- 
line), par M. J. Marchand. 
Inscriptions inédites du Musée de Constanline (place du Cara* 

vansérail), par M. J. Marchand. 
Notice sur des inscriptions latines découvertes récemment 

dans la province de Constanline, par M. A. Cherbonneau. 
Inventaire du mobilier de l'église de Cirla, en 503deJ.-C., 
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iraduit de VAfrica Christiana de Morcelli, par un membre 

de la Société. 
Sur une borne milliaire trouvée à Tunis, par M. Ch. Tissot. 
Le mausolée du roi Aradion, par M. A. C... 
20 planches d'inscriptions et de monuments. 



Lettre du docteur Judas ù M. Cherbonneau sur les inscriptions 
numidico-puniques, libyennes ou berbères et palmyré- 
niennes, insérées dans les deux premiers Annuaires de 
la Société. 

Le tombeau de Praecilius, par M. Bâche. 

Note de la rédaction sur cet article. 

Lettre du capitaine Payen ù M. C... sur quelques inscrip- 
tions de TAuress. 

Documents historiques sur Tancienne église de Constantine, 
traduits de VAfrica Christiana de Morcelli, par un mem- 
bre de la Société. 

Lettre du lieutenant-colonel Lapasset. 

Lettre du capitaine d'YANViLLE sur Tinscription du Col de 
Fdoulès. 

Notice archéologique sur le Madrazen, par M. Foy, chef de 
bataillon du Génie. 

Inscriptions arabes de la province de Constantine, par M. A. 
Cherbonneau. 

Liste des inscriptions latines recueillies dans la province 
de Constantine, par M. A. Cherbonneau. 

Note sur des fouilles faites à Lambèse, aux sources d'Aïn- 
Drinn et d'Aïn-Boubennana, par M. Moll, capitaine du 
Génie. 

Quelques inscriplioïfs trouvées à Lambèse dans le courant 
de 1857, par LE même. 
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Notice sur reiiiplaccmcni de plusieurs villes romaines de la 
subdivision de Balna, par M. le capitaine Payen, chef 
dit bureau arabe de Batna. 

Facsiinile de Tépilaphe de Malronica. 

Inscription de Kasbat ({ 

Explication des planches. 

12 planches de monuments et dinscriptions. 
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Préface ij 

Liste alphabétique des membres titulaires de la So- 
ciété archéologique de la province de Constantine 

(1858-1859) III 

Membres du bureau iv 

<iOmmission de surveillance pour Timpression des 

méaioircs v 

Membres honoraires v 

Membres correspondants vi 

Sociétés correspondantes vi 

Questions de chronologie qt d'histoire à propos d'une 

épiiaphe du V« siècle, par le général Crkuly.... 1 
Mémoire historique et archéologique sur Tébessa 
(Thévesie) et ses environs, par M. Moll, capi- 
taine du Génie 26 

Inscriptions inédiles de la subdivision de Batna, par 

le capitaine P ^yen ., 87 

Description de quelques lampes funéraires du Musée 

de Constantine, par M. Chbrbonnëau 104 

Lettre sur le camp de Kseur, près de Bougie, par 

M. Pelletier. \\\ 

Inscriptions latines découvertes dans la province de 
Constantine depuis 1858, par M. Cherbo.nneau. — 
Première partie : Inscriptions religieuses et admi- 
nistratives H4 

Deuxième partie : Inscriptions funéraires 429 




Inscriptions trouvées dans les environs de Lambèse, 
pendant les mois de mars et d'avril 1858, par le 
capitaine Moll «. 4 70 

Inscriptions romaines découvertes à Tébessa et dans 
les environs, pendant les années 1858 et 1859, 
par le capitaine Moll. 

I. — Monuments publics et religieux 176 

II. — Monuments funéraires 183 V 

Inscriptions recueillies à Gonstanline pendant la pu- 
blication du volume, par M. Cherbonneâu 209 

Découverte de dix-huit monuments numidiques (proscy- 

nèmes et épitaphes) 21 4 

Explication des planches 215 

Tables de» trois premiers Annuaires publiés par la 

Société depuis Tannée 1855 219 



RECTIFICATIONS. 

Page 16^ ligne il, au lieu de connaître, lise» : reconnaître. 

— 20, — 28, — habent — habens. 

— 157, — 25, — oisivité -^ oisiveté. 
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